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PRÉFACE. 



1 L n'y a pent-^Cre pas de nom plus oonna en Europe 
que celui de Vestris , et cela n*est pas étonnant , d*après 
le goât de la danse et des ballets , qui y est universelle* 
ment répandu. M. Vestris est en possession depuis trent* 
ans de bri)ler sur la scène lyrique \ et sa supériorité , qui 
n*a jamais été contestée pendant topt œ temps , lui a 
Yalu le titre de dieu de la danse , que son père lui avait 
donné le premier , comme on saiL Mais il fout croire 
que chaque siède amènera un phénomène nouveau en ce 
genre , et qu*im dieu successivement en diassera un 
autre , jusqu'à Tinfini Bl. Dnport a d^k laîssé.bîen loin 
derrière lui un danseur qui semblait avoir touché, à la 
perfection , et qu'on jugeait ne pouvoir être surpassé. On 
sent que ce phénomène n'a pu avoir lieu sans ezdter 
beaoooop d'orages dans la carrière des amours-propret 
Jes pins chatouilleux : la chute d'un dieu s'en est suivie. 
Cet événement important appartenait de droit il la poésie 
épique , et je me suis hAté de m'en cmpeier. On teitt 
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bien qoe j*ai usé amplement des droits du poète , qui 
sont d^inventer et de plier les événements aux règles et 
aux convenances ; mais je déclare qne je n*ai en Tinten- 
tion de blesser personne. Je rends justice aux talents su- 
périeurs de M. Yestrisy particulièrement dans la panto- 
mime. On ne peut voir dans tout cet ouvrage qu*nne 
plaisanterie , dirigée plutôt contre la danse que contre les 
danseurs, à qui on doit naturellement pardonner la 
grande importance d^an talent , an moyen duquel ils 
peuvent vivre aussi honorablement que dans les premiers 
emplois de la finance ou dç la magistrature. 

Je ne me justifierai point de quelques critiques que 
j*ai faites de TOpéra; elles ne sont^point neuves, et je 
n'ai fait que mettre en vers celles qui ont eu lien plu- 
sieurs fois avant moi $ elles n'ont pas empêché que TOpéra 
ne soit toujours regardé à bon droit comme le plur bril- 
lant it le plus magnifique speetade de toute l'Europe. 



^k^^^i^^>^^%f^^/'%^^f^^^^^^^u^%^^ym^^%^^/%f^f^ 
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J £ VOUS adresse, mon ctierami, le résultat 
des derniers travaux auxquels je me suis livré 
pour donner un poème épique k la France, 
qui est soupçonnée de n*en point avoir -, ce 
qui ne contribue pas peu a la décrier. Tant 
que j*ai pu croire que la Henriade nous suf- 
fisait pour balancer V Iliade j V Odyssée , 
V Enéide, la Jérusalem délivrée et le Paradis 
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perdu y je me suis tenu en repos, et j'ai doi^mi 
tranquille ; n\ais quand j'ai été persuadé du 
contraire , après m'étre nourri des bons prin^ 
cipes qui m*ont convaincu de la supériorité 
des Grecs , des Latins y des Italiens et des 
Anglais , alors j^i cessé de domîr ; j'ai été 
bonteux de la honte de ma nation; j'ai été 
dévoré de jalousie contre les Grecs , Tltalie 
et rAngleten^e, et je me suis proposé de sa«! 
voir s'il n'y aurait pas moyeq de faire taire 
le reproche très grave qu'on nous fait de 
n'avoir pas la tête épicjuej selon l'expression 
de feu M. Maiézieux. Je pense que vous êtes 
oussi parfaitement d'avrs que la France est 
encore y pour ainsi dire , vierge d'épopée , 
quoiqu'on y fasse ordinairement trois cent 
soixante-cinq poèmes par an. En effet , il est 
évident que la Henriaâe est défectueuse, 
|)riucipalement sous le rapport de la fable 
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ou dtt meireilleiiZy qd est k partie essen- 
tielle d^ l'épopée , selon Aristote. On ne peat 
s'accoutumer a voir dans cet ouvrage k Po* 
Utiifu€f le Fanatisme , k Vérité ^ les paasicms 
et les dieux , prenant un corps , une dme^ 
un esprit, un visage, a côté des visages de 
H^ori , de Rosni , de Mayenne , de Gabrielle 
d'Estrées , que nous voyons poor ain^ dire 
encore. 

Vous allez donc juger si j*ai réossi dant 
lapartie essentielle, etsi j*ai suéviterFécueil 
qa*il yak traiter des sujets puisa dans les 
faiu récents. Vous ne doutes pas de toute 
la peine que j*ai eue d'abord 11 trouver des 
héros ccoavenables > il y a long-temps qu*on 
ne sait plus qui chanter tt qu'ona tout épuisé. 
J'ai inutilement fouillé dans l'antiquité, qui 
«t fatiguée de nos continuelles recherches. 
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et qui se refose enfin a fournir matière à nos 
chants. D'ailleurs y les 6i*ecs et les Romains 
sont tombes y comme vous savez , dans un 
grand discrédit , et il n'y a plus moyen de 
les produire en bonne compagnie, depuis que 
Thaïes, Aristide, Léonidas, Démosthènes, 
Gracchus y Scévola y Agricola , Fublicola , 
Brutus et autres , nous ont apparu , il y a 
quelques années, faits comme des voleurs et 
des coupe-jarrets. J'étais dans un grand em- 
barras , comme voua pouvez croire, et j'allais 
peutrêtre faire choix de quelque Childehranâ^ 
quand ma bonne étoile m'a conduit à l'Opé- 
ra, où j'ai trouvé tout ce que je cherchais. 
Vous concevez , mon ami , tout ce que ce 
lieu a de propice a l'épopée. L'Opéra est 
maintenant le dernier asile de la mythologie , 
et le véritable refuge de tous les dieux de 
l'Olympe : Jupiter, Junon, Ganimède, Hébé, 
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MineiTC, Yénus^VulcamyTerpsichoreyetc* 
sont tous véritablement dans la rae de la 
Loi; et là, sans sortir de la vraisemblance, 
on peut les faire agir et parler d'une manière 
plus convenable que n'ont jamais fait Ho* 
mère , Virgile , Ovide , qui n'avaient pas 
comme nous k faculté de voir, quand il leur 
plaisait, TOlympe et ses habitants pour trois 
livres six sous. Après m'être assuré d'un su- 
jet heureux , il &llait m'occuper de le mettre 
en œuvre, jet c'est k quoi j'ai travaillé très 
sérieusement pendant plus de six mois ; je 
me suis nourri tout oe temps de la lecture 
d'Aristote et du père Bossu \ deux hommes 
^jklavérit^n'ont jamais fait de poëmesépi- 
^es, mais qui savent précisément commeui 
il les faut fiûre. J'ai lu tout ce qui traite de 
^'ûction ^Ujue , de la forme ou de la narra- 
^n^ du caractère des personnes humaines , 
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des machines , ou de la présence et dé Vaé- 
tion des divinités ; j'ai appris que X épopée est 
un discours int/enté at^ec art pour former 
les mœurs par des attions déguisées sous 
les allégories £une action importante , qui 
est racontée en vers d'une manière vraisem- 
blable ^ divertissante et merf^eilleuse. J'ai ap^ 
pris beaucoup d'autres choses semblables, 
' qui ne sont peut-être pas ettrêmement claires, 
mais qui m'ont néanmoins suffisamment 
éclairé. Après m'étre enfin enfoncé dans 
toute k métaphysique de l'épopée, j'ai exé- 
cuté mon projet. Vous tiie direz franche- 
ment si j'ai su atteindre mon but , et si je 
puis me flatter d'avoir une tête épique. A 
qui pourrai-je mieux m'en rapporter qu'à 
un ami qui est mon maître en poésie , et k 
qui il passe régulièrement par les mains 
trente bu quarante mille vers alexandrins 
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tous les mois. Du reste, trous me troaverez, 
je crois, a pea près ea r^e sur tous les 
points capitanx, sur h proposàion , VimHh- 
cation ,Yexposition , la namUioiLetleséjpî» 
s€^des. n y a dans mon poàne on songe, une 
tempête, on récit, onconseil, une descente 
aux enfers, une promeoade aux Champs- 
Elysées , une sibylle et un combat , toutes 
choses qui sont de rigueur. Vous y verref 
les dieux places pêle-roéle avec les hommes , 
et travaillaat à Faction et au dénouement 
comme machines essentielles et nécessaires^ 

r 

Toutefois je me suis piM^s en plusieurs cir^* 
constances de marcher sans guides , et d*a- 
bandonner Aristote et le père Bossu, qui 
sont quelquefois un peu exigeants , un peu 
bavards , et tellement asservis à Homère , 
qu'a les entendre il faudrait toujours suivre 
pied à pied lu marche dç ce grand poète; 

a -- — 
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surtout quand ils sont morts depuis très 
long-temps* 

m 

Je ¥ou8 siJue et vous embrasse de tout 
mon cœur. 

BERCH0U2. 
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CHANT PREMIER. 

J\ ACviKE du Parnasse abordaut les cheaùns, 
Inspira par Comas, j'ai léçïé les Ceslins. 
L« France s'est înstmite aux leçons de ma lyre : 
A ma Toix &ible encore elle a daigne soui iic. 
Doîs-je C£Mcr mes chanb, et mourir s.iiiifait 
Tffm peu de gloire acquise k mon heuif ux banquet 
Embouchons â mon tour b trompette bâoïque. 
La danse, les baBets sur la sctne lyrique 
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Offrent à mon génie un su]et important. 
Heureux l'homme qui peut varier son talent ! 
Heureux qiiand il dédaigne uni^ action vulgaire , 
Et s'empare des noms que respecte la terre ! 
Le sien , digne d'amour , survit avee orgueil 
A la foule des noms qu'engloutit le cercueil. 
Aux beros de ses cbants le pocte s'ëgale. 
Entre eux le préjugé ne met plus d'intervalle. 
Le cliantre d'Ilion , siège de tant d'exploité , 
Voit comparer sa gloire à la gloire des rois ; 
Homère, vagabond, est le rival d'AcliîRe, 
Et le pieul Enée est moins grand que Virgile } 
Celui qui délivra le berceau des Chrétiens , 
Voit les lauriers du Tasse accompagner les siens. 
La renommée unit par d'c^lest louanges , 
Les noms d'Eve , d'Adam , de Milton et des anges 
Mais en nommant Milton, mon audace s'accroît. 
J'aspire à l'égaler, n'en ai-je pas le droit? 
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G>mme Im, u'emparaDt d'une mine fôoonde , 
De la chute d'an dieu je vais remplir le monde , . 
'Et dans mes vers pomfrttox et mes. chants solennels , 
D'une grande in£»rtutie occuper les miHrtek } 
Je YÛs montrer ce dieii d^fan de sa ptâssanoe. 
Force' de renoncer au sceptre de la danse, 
De le remettre avuL mains d*uH mortel*, d'un èniant 
Sorti d'ungi'and combat vainqueur et triomphant. 

O Mitton ! préte*moi cette plume saMime 
Qui nous peint des enfers l'épouvantable abime; 
Qui place les remords, la haine, les vautours 
Près du riant tableau des premières amours; 
Qui , par un beau contraste , en£mt de ton gëni' , 
Oppose du Très-Haut la grandeur ïnâtàe 
Au déplorable sort du rebelle Satan , 
Tantôt hideux crapaud et unt^t cormoran ; 
Soutiens ma voix novice aux jeux de Galliope , 
Des poètes grossiers brise en moi l'enveloppe. 
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Fais-moi paraître enfin dans les rangs ^rieux 
De ces chantres brillants que prot^entles dieux. 

y estris y nourri dans Part qu'enseigne Terpsichore ^ 
Aux jours de son printemps ne brillait point enooie. 
Timide compagnon des plus faibles danseurs ^ 
Il ne prétendait pas aux suprêmes honneurs. 
Un demi-dieu pourtant lui donna la naissance : 
C'était peu pour oser concevoir l'espérance 
D'être dieu quelque jour et d'avoir des autels : 
Hélas , les demi-dieux sont si près des moxtds! 
Cependant exercé dans l'ombre et la retraite. 
Sa jambe s'élevait au niveau de sa tète; 
Ses bras développés essayaient les contours 
Qu'inventa la tendresse au pays des Amours. 
Sa tête sur son cou mollement balancée, 
Abandonnée aux vents et libre de pensée , 
De son corps assoupli suivait les mouvements ; 
Ses mollets à gi'ands coups se heurtaient en huit temps; 
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Et bientôt, élançant une jambe intrépide , 
Il décrivît un cercle el^ant et rapide. 

An Tkéâtre des Arts en naissant destiné , 
B y parut enfin par son père amené. 
Fans qui l'y suivit vit avec indulgence 
Lliéritier d'au grand nom cber encore à la danse ^ 
Et paya le tribut que sans doute il devait 
Bien mcÔBS à son talent qu'au sang dont il sortait. 

Les éloges publics enflammèrent son zèle } 
n semUa surpasser son père , son modèle ; 
On vit rsnper sous lui ses timides rivaux ; 
n ne mit pkts de b(Mme à ses hardi!» travaux. 
TcDe on vît autrefois une Êuneuse reine 
Coniir sur des épis qui s'indtçaient à peine, Ci 
Et suivre sur les mers le volage Alcyon 
Sans que le flot salé put mouiller son talon; 
Bons le rapide essor de sa danse légère, 
Td le jeune héros ne touchait point la terre. 
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Trente journaux charges de prodiguer Tehceii^ 
Aux talents applaudis , aux beaux arts renaissants , 
Disaient chaque matin ses exploits de la veille y 
Et vantaient de ses pas l'étonnante merveille. 
C^ ne fut point assez : bientôt l'heureux Yestris 
Se vit proclamer dieu dans le sein de Paris. 
L'Olympe s'en émut , et vit avec murmure 
Au rang des créateurs monter la créature } 
Et les dieux étonnés se demandaient entre eux, 
De quel droit on portait les danseurs jusqu'aux cieux. 
Mais pour le nouveau dieu mille jeunes déesses 
Élevèrent bientôt leurs voix enchanteresses. 
Ardente à le servir , la mère de l'Amour 
Pour lui demanda gi'âce à îa céleste oôur ^ 
Et sa divinite' n'éprouvant plus d'obstacles , 
Il parut triomphant au pays des miracles. 
Son père avec orgueil vit cet excès dlionneur ^ 
Et lui tint ce discours qui partait de son (fœar ? 
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« Mon fils, grâces au ciçl , grâces à moi , peut-être , 

» Qui dirigeai tes pas et te servis de maître , 

» Au Êdte des grandeurs te voila parvenu. 

» J'ai danse quarante ans, et n'ai point obtenu 

» De yonçT sur la terre un aussi noble rôle : 

» Je ne m'en plaindraipoint ^ et mon cœur s'en coi^sole , 

» Puisque le digne sang des Alard , des Yestris , 

9 De la danse lui seul recueille tous les prix. 

» Sans doute ils te sont dus^ mais ton père ose croire 

» Qu'il n'est pas tout à £dt étranger à ta gloire. 

1» Poursuis y mais dans le rang où tu te vois placé , 

» Songe au moiçs que sans moi tu n'aurais pas dansé ; 

» En respirant l'encens que le monde t'adresse, 

» Garde le souvenir des soins de ma tendresse , 

» £t ne t'affranchis pas dans tes succès divers , 

» Du i*espect que tu dois à mes soixante hivers, 

» Je vais mourir : la mort n'est point une disgrâce , 

» Alors qu'oie laisse un dieu pour appui de sa race : 
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D Un përe voit finir sans regret son destin 

» Dans les bras d'un enfant qui n'aura point de fin. i 

Il dit : on vit des pleurs humecter sa paupière. 

Son fils lui-même , ému, répondit : ô mon père !. . 

Mais son émotion excitant ses sanglots , 

n borna sa réponse à ces sublimes mots. 

Cependant chaqpie soir^ sur unpompeux thâtene. 
Il fixait les regards d'une foule idolâtre. 
A peine dans sa loge entouré de fôcheux, 
Pouyait-il dépouiller le costume des dieux , 
Pour aller vers le soir sans contrainte et sans gen«^ 
Souper chez les humains sous une forme humaine. 

Cétait peu de r^ner , en danseur glorieux , 
Sur un peuple l^er de son joug amoureux. 
Son pouvoir s'étendit aux terres eVangères , 
21 captiva de loin ces pesants insulaires 
Qui semblent repousser les grâces et les ris 
De leur fière Albion , riyale de Paris ; 
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Qui , sous un ciel brumeux que le soleil dédaigne , 

Des beaux arts trop longtemps ont méconnu le règne. 

D'une ville ennemie enviant le bonheur , 

Londres sourit au nom de l'illustre danseur. 

La Mosoovie osa conceToir Fespeiance 

De voir sur ses glaçons le héros de la danse ; 

£t par ses envoyés jusqu'à lui parvenus , 

Lui fit offrir en vain des trésors inconnus ^ 

Les raretés du Nord , la dépouille chérie 

Des om's de la Norwège et de la Sibérie. 

> 

L'étranger , cependant, venait de toutes parts, 
Des bornes de l'Europe au Théâtre des Arts) 
£t revenait joyeux parler à ses dieux Lares 
D'une danse inconnue à des }and)es barbares. 
Rien ne manquait enfin à la gloire , au succès ^ 
Au triomphe éclatant du nouveau dieu fiançais. 
Tout semblait lui promettre , en dépit de l'envie. 
Que rien ne troublerait son immortelle vie : 
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Mais (pii peut se fier au bizarre deslin , 
Prêt à briser le soir ses œuvres du matin ! 

Les dieux faits ici bas sont entoures d'abîmes 
Trop prompts à s'entrouvrir pour d'illustres victimes 
Et tels sont les périls attaches aux grandeurs, 
Qu'il faut porter envie aux modestes danseurs 
Qui n'ont jamais connu les faveurs du parterre, 
Qui, ne «'élevant point sur un pied tëmëraii*e , 
D'une illustre infortune ont évite' les traits : 
Gonmie ils vivent sans gloire, ils meurent sans regret^ 
Près Tun des grands Êiubourgs dont Paris se dëcoii^ 
S'élevait un enfant dans l'art de Terpsichore , 
Qui , caché sous un toit du tiimulte écarté , j 

Dansait dans l'infortune et dans l'obscurité. j 

Ses pas audacieux et sa danse l^ëre 
Déjà semblaient promettre un grand homme à la terrQ 
Terpsichore elle-même avait jeté les yeux 
Sur ses premiers essais cha^e jour plus heureux^ 
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Et de^à souriant à ses grâces innëeSy 

Paraissait l'appeler aux grandes destinées. 

Elle n'avait pas yu , sans un dëpit secret , 

Les honneurs qu'à Yestris le monde préparait , 

Et sans doute à bon droit devait être irritée 

Qu'on en eût &it un dieu sans l'avoir consultée ; 

Que Vénus protégeât la danse, les danseurs , 

Et ne se bornât pas au domaine des cœurs. 

Jalouse de ses droits , la muse de la danse, 

Conçut l'heureux projet d'une juste vengeance : 

<c Va y dit-eOn à Duport , son jeune protégé, 

» Va, poursuis la carrière où tu l^es engagé ; 

» Jette-toi dans les bras d'une muse qui t*aime 

» Et prétends t'élever au niveau d'elle-même. 

» Un homme usurpateur de la divinité, 

» Parfiige mes honneurs et mon autorité. 

» Enflé de ses succès obtenus par l'intrigue, 

» Orgueilleux des bontés que Vénus lui pi*odigue, 

3.. 
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» A peine sa grandeur daigne s'humaniser ^ 

» Il semble qu'il n'est rien qu'on lui puisse opposer , 

» Et je l'entends partout d'une voix triomphante , 

» Prodiguer ses mëpris à l'Europe dansante. 

» Cen est trop : yengeons-nous d'un outrage commun, 

» Renversons de concert ce colosse importun ; 

» Qu'il donne, en succombant dans une grande lutte, 

» Le spectacle effrayant d'une honteuse chute , 

» Et que ce dieu d'un jour , abattu , consterne, 

» Fasse amende honorable à tes pieds prosterne'. « 

A ce discours hardi Terpsichore fit trêve; 
Elle prit dans ses mains les mains de son élève, 
Et daigna lui donner d'importantes leçons 5 
Elle régla ses pas et ses positions ; 
Lui donna le secret de cette adresse extrême , 
Qui semble âever l'homme au-dessus de lui^éme, 
Qui le Eut triompher par un art enchanteur, 
Des lois de l'ëquilibre et de la pesanteur; 
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Qui le rend des oiseaux Témule et le modèle; 

Qui le change en zéphyr , en sjlphe, en hirondelle; 

Lui dit les pas nombreux par l'art imaginés , 

Les tortillés, Aes droits, les battus, les tournés ^ ^* 

Lui dit que c'était peu, pour siaconder sts vues. 

De soumettre ses peds à des règles connues , 

D'abandonner son corps à des sauts familiers ; 

Qu'il fallait s'élancer hors des communs sentiers ^ 

Inventer y innoyer loin des règles yulgatres, 

Et de la danse enfin reculer les barrières. 

Enflammé d'un beau zèle , et de gloire jaloux , 

Duporty de la déesse. embrassa les genoux , 

A ses sages conseils promit d'être fidèle , 

Pour servir ses projets et venger leur querelle^ 

Aussitôt- il la vit s'échapper de ses bras , 

Et regagner l'Olympe en quelcpies enti'echats. 

Cependant y au miUeu de sa fortune immense^ 
Un songe vint troubler le héros de la danse : 



I 
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Fatal aTant-couteur qui sembla l'avertir 
Qu'il n'est point de grandeur qui ne puisse përir. 
muse! à' mon lecteur du merveilleux avide. 
De ce songe cruel fais un récit rapide; 
Du dieu de l'Opëra raconte les ennuis ; 
Dis en tragiques vers la plus triste des nuits, 
Qui fut suivie y bêlas ! ^un jour phis triste encore, 
Et sembla préparer Fœuvre de Tcrpsichorc. 
Sur le mol ëdredon d'un lit voluptueux , 
A peine le sommeil avait fermé ses yeux ; 
Heureux réparateur des soins de la journée, 
Morphée, en protégeant sa coucbe fortunée. 
En avait écarté le tumulte , le bruit , 
Et la Samaritaine avait sonné minuit : 
Tout à coup à Vestris, é^ sinistre présage! 
Apparaît un fantôme entouré d'un nuage 
Qui, bientôt dissipé par quelques traits de fcax. 
Laissé voir un enÊint brillant et radieux; 
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Le plus riche satin ecMapose sa parure; 

Un panache ^datant orne sa cherehire; 

Sur ses pieds dëficats prêts à prendre Pessor , 

Brillent la broderie et les pailletles d'or; 

H s'avance, et bientôt d'cme jambe êàneée^ 

En <piafre mouvements plus prompts que la pensëe, 

Il décrit en dansant un immense contour , 

Aux acclamations d'une brillante cour. 

Les trob Grâces , les Bis , à sa suite fidèles , 

Soutiennent ses beaux bras , et lui donnent des ailes. 

Ses gestes gracieux et ses pas enchanteurs 

Étonnent les regards et captivent les cœors. 

« Jeune homme, ditYcstris qui le suit hors d'haleine, 

> Au sein de mes ëtats quelle audace t'amène? 

» Osends^u prétendre à briller près de moi 7 

» A régner dans les lieux où je donne la loi? 

» A peine dégagé des langes de FenÊmee, 

» yiens4u me disputer le sceptre de la danse? 
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» Si tu n'es qu'un mortel , as4u pu concevoir 
D Cette vaine pensëe et ce coupable espoir ? . . • d 
Mais , sans être effirayé du dieu qui le menace , 
Le fantôme poursuit et redouble d'audace; 
Il brave les discours d'un maître impérieux, 
Dédaigne d'y répondre et n'en danse que mieux. X^ 
Il disparaît enfin comme une ombre légère 
Que fait évanouir un rayon de lumière. 

y estris est réveille' soudain par sa fureur ; 
Il ouvre la paupière et connaît sou erreur. 
Le songe a disparu , l'inquiétude reste 
£t le poursuit encor sur sa coucbe funeste;. 
11 voit dans l'avenir cet en&nt merveilleux 
Lui ravir sa couronne à la face des dieux , 
De sa divinité renverser l'édifice , 
Le réduire à ramper derrière une coulisse y 
Lui disputer enfin les Êiveurs et l'amour 
Des nombreuses beautés qui composent sa cour* 
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Cette tdee est affreuse et le comble d'alarmes. 
Déjà, pour lui, la danse a perdu de ses charmes. 
De sa chute future il ne voit que TaSiront; 
La terreur soucieuse est peinte sur son front 
Ses pas sont incertains , sa danse est moins légère : 
// ne se souvient plus des leçons de son père, 
À la lumière , au monde , il yeut se dérober , 
£t deux fois en dansant il a pen^é tomber. 
En Tain y sous les habits du jeune Telémaque^ 
Il Ta chez Calypso cherchant le roi d'Ithaque -S^ 
Ce lieu , naguère encor marque par ses talents , 
Lui semble dépouillé des grâces du printemps ; 
Ce séjour enchanteur, cette île si chérie 
Ne parait à ses yeux qu'une terre flétrie. 
£ucharis cependant, encor chère à son cœur,* 



* Je n*ai pas besoin àe dire que celte intrigae amour 
rcme est de pure iuvenlioD , ainsi que tout ce qui suit en 
te genre* 
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Semble par sa présence adoucir son malheur: 
Elle a tout son amour depuis ^elques jomnées. 
Cette nymphe y comptant quinze belles années, 
Ayant à peine un cœur , l'avait déjà donné. 
Elle voit son amant in(piiet, consterné, 
Et de son noir chagrin lui demande la cause. 
<K A ta chère Eucharis , tu caches quelque chose , 
» Lui dit-elle } ai-je pu déplaire à mon amant ? 
y> Tu ne me parles point , tu danses tristement ; 
» Ton sourire est amer , tes grâces sont forcées ; 
» Je ne^sens plus mes mains dans les tiennes pressées^ 
» M'avertir que ton cœur, mon unique trésor, 
» Ne m'est point infidèle, et m'appartient encor. » 
Télémaque , à ces mots , embrassant son amante y 
Lui dit qu'un songe afireux le trouble et IVpouvante ; 
Que de son faible esprit il ne peut détourner 
L'image d'un enfant prêt à le détrôner; 
Qu'il le voit, malgré lui s'elançant sur la scène 
L'avertir hautement de sa chute prochaine 
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« Chasse cette terreur , dit la belle Eucharis ; 

» Les dieux ont embrassé la cause des Yestris j 

» Et la danse , par eux ennobUe, illustrée , 

» De ta divinité garantit la durée. 

» Le soleil dans son cours peut transir et geler, 

» La lune peut périr, les astres reculer, 

V Les fleuves remonter aux sources de leurs ondes , 

» Les femmes devenii* cruelles , infécondes , 

» L'univers retomber dans la nuit du chaos , 

» Avant que des danseurs périsse le héros. 

» Laisse la peur d'un songe aux cœurs pusdlauimes ; 

9 Que la danse et Famour n'en soient pas les victimes ; 

» Montre-toi raisonnable et philosophe enoor 

» En jouant Télémaqiie élève de Mentor. » 

« Ton langage me charme autant qu'A m'intéresse , 
» Chère Eucharts, dit-il; je conçois ma îi&Aesst, 
i » Mais de la surmonter je n'ai pas le bonheur: 
« Les dieux comme les rois connaissent la tjerreiu"; 
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» ^e assiège leur trône : on ne peut se défendre; 
» Au ûiîte du pouvoir^ de k peur d'en descendre. 
» Je sens que j'ai besoin , dans mon trouble mortel; 
» De changer de climat , de Toir un autre ciel; 
n Peut-être je saurai, loin d'une affreuse image^ 
» Retrouver le bonheur sur un autre rivage; 
9 L'Angleterre m'appelle et m'ouvre ses chemins. 
» Je veux d'un fils d'Ulysse accomplir les destins; 
» Yoyagercomme lui , non pour chercher mon père 
» Qui jamais de Paris n'a franchi la bariière ^ 
» £t qui dans l'univers ne s'est peint ^are', 
» Mais pour chasser la peur dont je suis dcfvoré; 
» Mais pour voir Albion jouir avec surprise 
» D'une danse inconnue aux bords de la Tamise. » 

La sensible Ëucharis frémit à ce discom^. 
« Tu vas par fOcëan séparer nos amours; 
y^ Gruel , tu vas partir, moins pour fuir les Êintdmes^ 
p Quepourcueillirrenoensetror des tras royaumes. 
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» Qui me garantira les jours de mon amant 
» Confiés sur la Manche au perfide élément ? 
» Qui le ramènera ? qui pourra me répondre 
» De la séduction des danseuses de Londre?^. 
» Mais ton cœur à l'amour ne sut jamais s'ouvrir • 
» Il a trompé le mien trop prompt à s'attendrii-, 
» Non, cruel, tu, n'es pas le fils d'une danseuse; 
» Tu suças en naissant le sang d*une macreuse 
» Ou le Mont-Blanc afireux , te formant dans son flanc 
» Tout hérissé de neige, en a pétri ton sang. 
» Va danser vers le P6, la Tamise ou le Tibre; 
» Mais puîsses-tu partout, perdant ton équilibre, 
» Te confondre en faux pas qui trahissent l'espoir 
» Des peuples de l'Europe avides de te voir t 
» Puissent d'aflreux sifflets déchirer tes oreilles, 
» Te poursuivre la nuit durant tesîongues veilles !... 
* Peut-être ton retour devancé par ma moit.... » 
« Cesl assez , Ëuchaiis -, je dois plaindre ton soit : 

4 
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» Le ndea est de te ibir quand ta m'es encor clière ; 
9 Des lioros et des dieux c'est la marche ordinaire : 
9 A Tamour trop somrent ils doivent s'arracher; 
» Ayoir Fâme de bronze et le cœur de rocher. 
» Énée a de Carthage abandonné la reine, 
9 Ponr fonder k berceau de la grandeur romaine; 
9 Thésée a dans Naxos , avec plus de rigueur, 
9 Laissé son Ariane en proie à sa douleur ; 
9 Omphale à ses genoux n'a pu fixer Akide , 
9 £t Renaud a bravé l'enchantement d'Armide. 
9 Les poëmes sont pleins de ces événements : 
» Il est beau d^miter tant d'illustres amants... » 

A ce cruel discours la beDe allait repondre ; 
Mais le héros , craignant de se laisser confondre, 
S'échappe comme un trait, laissant son Eucharis 
Exhaler dans les airs ses inutiles cris. 

FIN DIT PREMIXR CHANT. 



LA DANSE, 



ou 



LES DIEUX DE L'OPÉRA 



CHANT DEUXIEME. 

viZPENDAWT de Paris les pâles réverbères , 
Le cédant au soleil , retiraient leurs lumières j 
Quand Vestris , s'ëloignant des mui*s de son palais ^ 
Dirigea ses coursiers vers les tours de Calais.* 
Paris j qu'a déserté le héros de la danse ^ 
Pleure avec Eucharis sur sa perfide absence. 
Les salons y les boudoirs ^ tout semblait retentir 
De ces mots douloureux : Yestiîs vient de partir! 

4- 
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Il est parti; déjà, loin de la capitale, 
Il fait tous les plaisirs d'une TÎUe rivale ^ 
Qui de notre chagrin jouit ayec orgueiL 
La danse, les beaux-arts portent ici le deufl. 
Jusques à son retour aura-t-on quelque joie, 
Quand ses rôles Tont être aux doublures en proie ^ 
Quand la scène des arts, livrée à la douleur, 
Peixl son enchantement avec son enchanteur. 

Cependant Tei*psichore à sa marche attentive, 
Déjà de FOcéan avait gagné la rive, 
Et, ne renonçant point à ses projets vengeurs , 
D'un orage en secret appelait les fureurs 
Coiitre le paquebot ou la barque légère 
Prête à porter le dieu sur le sol d'Ai^leterre; 
Mais les Vents i*enfermés, rebelles k ses vœux, 
Refusent de sortir et d'être furieux , 
Et, pour des intérêts qui ne les touchent guère, 
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ISTosent ccmtre nn danseur soulerer Tonde amcre. 
La déesse conçoit un projet tout nouveau ; 
Elle quitte la riyé et se plonge dans Feau; 
Aussitôt, francbbsant un immense intervalle ^ 
£Ue arrive sans peine, en ligne verticale, 
Aux lieux où de Neptune est le triste palais , 
Qu'un limon étemel entretient toujours frais. . 
Cest là qu'on voit le fib de Saturne et de Kbée, 
Gouverner à la nage une immense contrée» 
Terpsichore le voit de son trident armé, 
Étendu sur son char de coquilles formé. 
Essuyant gravement sa barbe limoneuse, 
c Prince, je viens vous voir, dit l'illustre danseuse; 
9 Je viens vous apporter le plus noble des arts : 
» Les hommes et les dieux dansent de toutes parts; 
i On danse dans le ciel , aux enfers , sur la terre ; 
» On y voit à Tenvi briller dans la carrière, 
» Vestris, Huton, l'Amour, Nivelon, Jupiter/ 

4<^ 
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» Junon , Qotilde , Hëbë , Proserpiiie , Miller ; 
» Vous seul ne dansez point dans le sein de votre ond 
» Et n'êtes point acteur dans le ballet du monde. 
i> Que vous sert le trident et le sceptre des mers, 
» Sans la grâce qui seule embellit l'univers , 
y> Sans Faimable talent où mon art se déploie? 
» Acceptez un bienÊdt que le ciel vous envoie. 
» Voti'e âge ne doit point arrêter votre essor; 
» Apprenez k danser , il en est temps encor. » 



Neptune y en souriant, accueille la déesse , 
Et , ravi de son air , charme de son adresse , 
Sensible à la cadence , il ne dédaigne pas 
De danser avec die et d'imiter ses pas. 
Aussitôt 9 rassemblant les Océanitides, 
Son épouse Amphitrite et quelques Nénadea^ 
Les plus légers dauphins , les monstres les plus beain^ 
Il compose un ballet dans rempre des eaux: 
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•Leur masse en est troublée, et la fronpe dansante 
Ganse sur leur sur£use une borriUe tourmente, 
Et rOcëan s'^nne en son lit alarmé 
Bu nouveau mouvement à son onde imprimé. 

Élèves de Phebns , intrépides poètes , 
Qoi dans un calme heureux composez des tempêtes , 
Qui, sans quitter la terre, intrépides marins, 
Faites mugir les flots en vers alexandrins, 
Bécrirai-je avec vous ces borreurs rebattues, 
Ces agitations ^ue vous n'aveE point vues. 
Ces vagues ^i, sans cesse ofièrtes au lecteur, 
Ne l'alarment pas moms que le navigatcnr. 
Non , sans donle , il sulQt ; c'est assez que vos plumes 
.Aient cent fins soulevé des montagnes tf écumes ^ 
Aient ûàt siffler les vents sur mille tcms divers, 
Et des feux de la feudre embrasé les deux mers ^ 
Je dirai mon héros dans la peur qui l'agite. 



44 LA DANSE. 

Frissonnant de tomber dans les bns d'AmpUtritt^ 
Et voyant sons ses pas les portes de la mort. 
QueUe vue, o grands dieox! Mais yeiDant sur son sor^ 
Yéniis de Gupidon implore rassistance. 
Des dieux de FOoéan il fidt cesser la danse; 
Leur offipe de plus doux, de plus tendres plaisirs; 
La mer est plus tranquille an bniit de leurs soupirs^ 
Le doux calme remdt : les ondes nivelées 
Par un bal monstrueux cessent dTêtre troubléeSi 
L'orage qui semblait menacer jusqu'aux deux, 
ITest plus que dans les coenrs des monstres amoureux: 
Les requins attendris et les b jppopotames 
Selivrent en silence aux ardeurs de leurs flammes; 
La baleine soupire, et près de son amant 
Creuse un lit de repos dans le sable mouvant; 
Tout se tait et s'endort; le sensible Neptune 
Laisse choir son trident dont le poids Fimportune; 
Terpsicbore çônit et s'alarme de Toir 
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Le poiiydr du sommeil surpasser son pouvoir^ 
ËDe fiiit, oe pouvant dans sa douleur amère^ 
Empêcher mon liéros d'aborder rAngleterre.C< 

Dirai-je les honneurs qui Fattendaient au port^ 
La foule s'agitant à son heureux' abord; 
Les murmures flatteurs de surprise et de joie 
Qui suivirent son char sur la publique voief 
Le peuple d'Albion dételant ses chevaux , 
Disputant le hamois, la bride aux animaux; 
S'attdant au brancard , et fier d'une bricole y 
Traînant avec effort une nouvelle idole ? 
Cest ainsi que Ton voit en plus d'une dlêy 
Le peuple témoigner son amour exalté : 
Il se met dans les rangs de la bête de somme y 
Se fait cheval ou mule et se courbe sous l'homme; 
Heureux si quelquefois en tigre transformé 
II ne déchire pas son héros bien-aimé ' 
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O funestes effsts des &ycurs populaires , 
Qui ne doivent toucher que les hommes vulgaires! 
Je ne verrai jamais , grâce à mes bons destins , 
Mon petit char traîné par des coursiers humains; 
Indigne que )e suis d'un si bel attelage , 
Dont je n'ai pas besoin pour faire bon voyage. 

Au théâtre bientôt tous les regards surpris 
Jouirent des talents du plus grand des Yestris. 
Ses efforts sans exemple ^ hors de toute mesure^ 
Ses tours multipliés, ses grâces, sa parure. 
Ce prestige qui suit la personne des dieux , 
Cet édat qui s'attache aux êtres merveilleux. 
En lui tous les moyens de séduire et de phire 
Semblèrent réunis pour charmer l'Angleterre. 
Son peuple qui s'estime heureux d'être marchand, 
Qui fait sur des ballots siéger son parlement; C* 
Qui dans tous ses plaisirs, où Fintérêt domine, 
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Ne voit que ses comptoirs, sa banque , sa marine, 
Détourné d'un .trafic cpn Eut tous ses succès, 
Pour la première fois fat épris dW Français, 
Et daigna convenir , enchanté de sa danse , 
Qu'il faut que sur ce point tout le cède à la France. 

Cependant à la cour Vestris fut attiré: 
La reine voulut voir ce danseur révéré, 
Le reçut dans Windsor, l'accueillit avec grâce, 
Et près de son fauteuil lui faisant prendre place , 
Lui dit ces mots flatteurs : « Seigneur, il m'est bien doux 
« De voir à mes cdtés un danseur tel que vous ; 
» Et FAn^eterre voit ajouter à sa gloire , 
» Quand vous daignez venir fouler son territoire. 
» Parle£4noi de votiw art; dites-moi par quel soin, 
» Vous avez eu le don de le porter si loin, 
i> Veuillez me raconter quelle est son influence 
» Surl'espritdes Français^ surlesmueurs de laFiance; 
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» Daignez m'entretenir du théâtre fioneux 
» Où vous réunissez tout le pouvoir des dieux ; 
» De ces ballets brillants dont vous êtes le maître, 
» Qui donnent tant d'e'clat au lieu qui vous vit naîm 
r> Dites-moi.... , pai'lez-moi comme vous le voudra' . 
» Bien sûr de l'intérêt que vous m'inspirerez. 
« — Je dois céder au vœu que votre bouche exprim' 
» Vous complaire , madame , est celui qui m'aniii!> 
» José vous demander , pour première faveur , 
» L'indulgence qu'on doit au style d'un danseur. 
» Nourri dans les ballets , élevé pour la danse , 
» Je ne dois pas prétendre au don de l'éloquence; 
» Je connais tous les tours qu'exige mon emploi , 
» Mais un tour oratoire est étranger pour moi. 
» Je suis dieu dans mon art ; en tout autre , ma dam 
» Jç ne suis qu'un mortel né du sein d'une femn. • 
i> Mon langage n'est pas un langage divin ; 
» Ma bouche parle mal , mais elle parle enfin : 
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i Je dois vous obéir, et )e le fais sans honte. 

9 En artiste profond , souffrez que je remonte 
]» Au temps où les mortels , à leur instinct livrés , 
» Dansaient comme les ours dans les bois égarés , 
» Ne songeant pas qu'un jour des siècles de lumière 
» Verraient la danse au rang des beaux arts de h terre, 
» Et que tous les plaisirs lui céderaient le pas. 
» Le cbant est plus ancien , je ne le nirài pas , 
» Et je dois convenir ici , que la musique 
» A donné la naissance k l'art dont je me pique. 
» En naissant, l'homme chante, et ne saurait danser 
9 Puisqu'alors sur ses pieds il ne peut se dresser. 
» Bientôt le sentiment exquis de la mesure, 
» Se glissa dans l'oreille aidé de la nature. 
» Au son du chalumeau par les pâtres enflé , 
» A des pas moins grossiers l'homme fut appelé ; 

» Les pâtres y les bergers k f ombre de leurs hêtres , 

5 
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» Soit dit en leur honneur, furent nos pcemîers nuâtres, 
D Et dans les mouvements qu'ils faisaient sans leçons, 
D Offraient le germe heureux des pas que nous faisons : 
» D'où vient qu'à ce sujet la iable nous explique 
» Que Pan fut l'inventeur de la danse rustique* 



9 Les Grecs et iesRoinaîns,forl grands tiommes d'ailleurs, 
» (Pardon y si je vous parle aussi de ces messieurs} 
» Ton! puissants qu'ils étaient , tout fiers, tout formidables, 
» Furent assez long^temps des danseurs détestables: 
» Leur histoire du moins donne lieu de penser 
» Qu'ils firent peu de cas des maîtres à danser 
» Jusqu'au temps où la Grèce , en prodiges fîefcondc, 
» Produisit deux mortels d'une adresse profonde; 
» Deux hommes que Fou vit honorer leur pays 
» Par des tours sans exemple et des sauts inouis; 
» Qui comblèrent leur gloire en fusant, sur la scène, 
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* DaDser du même pied^ ThaHe et Mtlpomène; 

» Qui firent pirouetter dans leurs ballets nouveaux , 

« Les princes d'Ilion , de Mycène et d^Argos ; 

» Qui , prenant leurs sujets jusques dans l'Empirëe ^ 

» Soumirent Jupiter aux lois de U bounëe ; 

» Enseignèrent enfin , maîtres des éléments , 

» La gavotte aux zéphyrs , le passe-pied aux vents. 

» Pour votre instruction , il n'est pas inutile 

» De dire ^'il s'agit de Pylade et Bathile. ( ^ 

» Vous ne confondrez pas > sll vous platt , le premier, 

» Avec le triste ami d'un héros à lier , 

% Avec l'ami d'Oreste , infortuné sicaire j 

« Meurtrier de Pyrrhus , de Thoas y de sa mère : 

» Ce confident d'un roi bien digne de pitié , 

» N'a rien fait pour la danse , et tout pour Famitié. 

» Pour ses bons procédés on lui doit de l'estime ; 

» Mais c'est assez pour lui : PyUde , pantomime , 

» Verra sa renommée et ses lauriers accrus ^ 



5.. 
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» (^iiand de Vami Pylade on ne parlera plus. 

» Ces illustres danseurs que Tliistoire renomme , 
» Par Auguste Ce'sar furent mandés à Rome. 
» Ce prince , des talents gene'reux protecteur , 
» Fit jouer leurs ballets avec pompe et splendeur. 
D Les Romains fatigués de spectacles barbares , 
)) Dignes d'apprécier deux hommes aussi rares , 
» Sous un règne chéri se virent destinés 
» A de plus doux plaisirs par la danse amenés. 
y> On les yit déserter la hideuse carrière 
» Où des gladiateurs s'assommaient pour leur plaire. 

» Des bals et des ballets le goût se conserva 
D Jusqu'au règne du prince adopté par Nerva. 
» Trajan , que la patrie osa nommer son père j 
D Méritait peu, je' crois, ce bienfait populaire , 
» Puisque sous son empire , à Rome on vit péiir 
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» Un art qu'3 dédaigna de faire refleurir. (^ 
» n méprisa la danse ; on ne fit rien pour eOe, 
» Sous son autorité soi-disant paternelle* 

V Je m'arrête, madame , au sujet des anciens ^ 
9 Nécessaire aliment de tous les entretiens. 
* A ces faits abrégés se borne ma mânoire; 
» Elle tombe en défaut r mais vous avez l'histoire 
» Où vous pouvez puiser mille faits curieux, 
» Que les historiens vous diront beaucoup mieux» 
» Que si TOUS desirez quelque lumière encore , 
» Vous pouvez consulter Lucien , Diodore , 
» Aristote, Platon , Scaliger , Héliot , 
» Gr^ire, don Galmet j Philostrate, Thoinot, 
» Tous gens dignes de foi, connus par leur science, 
» Qui^ sans être danseurs, parlent beaucoup de danse : 
» A ce siqet surtout vous pouvez vous fier , 

» Au traité des ballets du père Ménétrier. (^ 

5.. 
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« J'en viens donc ila France, à ma terre clufrie, 
Y Des talents et des arts véritable patrie ; 
» L'Europe maintenant confesse sans effort... 
» Que dis-je ! F univers est aujourd'hui d'accord 
j> Qu'il n'a pas existé peut-être sur la terre , 
i> De nation plus kste et surtout plus k^ëre. 
» Le Français, ne vokge et bit pour le plaisir, 
^ SemUe tenir du sylphe ou plutôt du zephjr. 
» Aux beaux arts appelé' par la nature mëme^ 
» Il tient d'elle en nabsant , une grâce suprême } 
» Un mouvement sans fin ne saurait le lasser , 
» Et tout indique en lui le besoin de danser. 
» Ce besoin le dévore et se change en manie; 
» Le repos est pour lui l'ennemi du génie; 
» Ses pieds fiîsent la terre et sa tête le ciel : 
» Tel on voit... mais plutôt oik ne voit rien de tel. 
» Peut-on lui comparer quelque peuple moderne? 
i> 11 fiuit que devant loi chacun d'eux se prosterne* 
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» Les Aurais (je vous dois franchise et vérité'), 

» Vos fidèles sujets y sont d'une gi*avité 

« Et d'une gaucherie à provo^er le rira; 

» A leur confusion il est trop vrai de dire 

» Qu'ils ne savent pas même entrer dans im salon ; 

» A votre majesté j'en demande pardon , 

» Mais ces hommes si Sorts ta marine , en finance y 

9 Sont à faire pitié dans une contredanse ; 

» Les habitans du Nord , les Suisses , les Germains , 

» Sont encore aujourd'hui les plus lourds des humains; 

» Ils pensent avoir fait les plus beaux pas du monde , 

» Bans une gargouiOade , une walse, une ronde. C^ 

» Sur tout le reste on voit leur adresse en défaut; 

» Us ne parviennent pas à s'élever plus haut. 

^ Les Dieux ont prodigué tousleurs dons à la France. » 

A ces mots , tout à coup le héros fit silence , 

Et sentant ses poumons cesser leur libre jeu^ 

Obtint la liberté de respirer un peu. 
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Un instant de repos lui rendit son haleine. 

« Je poursuis, reprit-il. » — « Poursuivez, dit la reine.» 



FIN DU SECOND CHANT. 



LA DANSE, 



ou 



LES DIEUX DE L'OPÉRA. 



CHANT TROISIÈME. 

« Vous voulez que j'en yienne au théâtre fameux 
» Qui rend de son éclat cent peuples envieux , 
» A ce grand Opéra, spectacle de merveille^, 
9 Qui s'attache à charmer les yeux et les oreilles ? 
» Nul ne peut vous parler plus savamment que moi 
» De ce lieu de féerie où je donne la loi ; 
« Où tout est plein encor des exploits de mon père, 
9 Où tout dit les talents , les amours de ma mère; 



58 LA DANSE- 

. )» Où ce père chdri, pour mon avancemaity 
)» M'a cent fois gourmande de son pied bîenÊdsant 
» Madame , dans notre art c'est ainsi qa'on avance : 
i> On en a Êdt sur moi.rheureuse expe'iîence. 
» Si ma place est marqnëe au rang des immortels , 
» Je la dois tout entière à ces coups paternels. 
» Notre éducation est rude en toutes choses , 
» Et nous n'apprenons pas à danser, sur des roses. 

» Il le &ut avouer: ce séjour si vanté , 
9 Rendez-vous des beaux arts et de la volupté, 
» Serait bientôt désert du parquet jusqu'aux ceinties, 
» Si les musiciens, les poètes, les peintres, 
» A le &ire briller étaient seuls destinés, 
» S'ils étaient de la danse un jour abandonnés. 
» Je dois de ces messieurs dire ce que je pense : 
» Leurs efforts ont des droits à la reconnaissance , 
» Mais leur art est bien Êiiblc, ou du moins leurs talents 
n Ne potti-raîent SQUtenii: f art des encbantcmes!?: 
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» Les poètes surtaut 7 font de tristes roles. 

o Vous n'avez jamais ht sans doute leurs paroles , 

» Madame? on est cTaooord de n'en fiûre aucun cas : 

» Bien n'est moins enchanteur , et )e ne Toudrais pas 

» Voir votre majesté condamnée à les Uie, 

» Elles ne font jamais ni pleurer ni sourire; 

9 On n'y voit qne douceurs, charmes, tendresse, amours; 

» Que des gens acharnes k s'adorer toiqours, 

» Qut ne finissent pas au sujet de leur flamme, 

V Qui ne font que mourir sans jamais rendre Fâme y 
•m Les hà"os de tout âge 7 poussent des hélas, 

V Des soupirs étouffés dont ils n'étonfifent pas; 

» Compromettant toujours, dans leur aimable itresse, 
9 Les plus chers intérêts de Rome et de la Grèce. 

» D\m poète en ce genre il fimt plaindre le soit : 
» n semble qu'en naissant il soit frappe de mort. 
» Heureux quand il obtient pour ses pauvres paroks 
9 Qui sont de la musique «sclares bénévoles^ 
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» Que quelque ultramontain veuille bien s'en scrrir, 
» Et de son art bruyant consente à les couvrir. 

» La musique est un art que j'estime et que j'aime , 
V Mais sa prétention au tbe'âtre est extrême; 
» Comme art imitatif , elle ose se vanter 
» D'avoir le pas sur nous et de tout imiter; 
y> Ses tambours, je le sais, imitent le tonnerre; 
» Ses flûtes, les oiseaux; ses timballes, la guerre; 
» J'accorde la tendi'esse au charme de ses sons , 
9 La joie aux galoubets , la tiistesse aux bassons ;.... 
» Mais ensuite , au milieu des accords qu'on admira, 
» fëcoute et ne sais pas ce qu'eUe veut nous dire; 
i> Je cherche à démêler le jeu des passions.... 
» Je n'entends que le son de no^ grands violons; ( ' 
» Et , dans les tours forcés où leur main s'abandonne , 
» L'art m'ennuie à la fin quand l'artiste m'étonne. 
» Toutefois la musique, en son ambition, 
» Traite assez lestement les enfants d'ApoUoii ; ' 
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1 L'MfjDnlléusetrianiplKaiibniitdesesIrorapenes 
» Qui semblent proclamer la honte des poètes. 

> Elle ne voit en eux que ses humbles si^ets, 

> A ses partitiDns immole leurs couplets ; 

■ Et, bourreau de Fesprît, ne songeant qif aux oreilles , 

■ Leur supprime cent vers, fruit de cinquABte veilles. 

> Les beaux-arts, nous dit-on, se tLennent par la main, 
» Ils sont frères, sansdoute, on le Dirait en vain; 

> Mais lem' diviâon , qui n'est que trop publique , 

■ Cause plus d'un scandale au tbâttre l^qne; 
» Chacun par son orgunl ou son zèle emporte', 

■ Sans ^ard pour son frère, agit de son côte;' 

« Ils ^embrassent souvent , mais pour sr r.iirL'iujuii'- 

■ La po<!sie est tendre, et la musique dura; 

» L'une peint un amant de ses larmes haigiié; 

> L'antre )ouc un presto d'un fitre accoi[i]>;j;^R. 

■ Quatre-vingts viobns, forts de leurs cbantFrclIcs, 
» S'épuisent en accords, en trib, en r' 
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» Et s'amusent ensemble à de jolis concerts 
» Quand la GrëceestenpleurSy ouRome dans lesfen 
» Le poète est au ciel quand Porchestre est au diable : 
» Voilà ce <{u'on appelle un ensemble admirable. 
» De nos compositeurs j'aime assez les talents; 
» Mableursbeaui opéras nesontpasbeauxlong-temp& 
» Des Bameau , des Lulli les onivres magnifiques 
» Couvrent de leurs largo des châssis de boutiques. 
» JTai ches moi , par fragments ooUés sur du carton, 
» Les grandsairs de Cadmus et de Belleropkon ; 
» On voit sur tous lés quais les notes innocentes 
» Des Nwies de Thétis et àts Indes galantes ; 
» Qui voudrait ai^urd'hui les fére exécuter^ 
» Passerait pour un fou qu'il faudrait garotter. 
» Voilà le triste sort qu'éprouvent ces ouvrages 
» Qu'on devait , disait-on , chanter dans tous les âges, 
» Bien d'autres, avant peu ^ pourront aussi passer.-. 
» De ces productions je ne sais que penser , 
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> Et)enecoin[»^iiâsnenauxdie&HfaiiTresiUiutres 
u Qu'il &ut, en quelque sorl^ oublier tous les lostres. 

> Je dois yons dire un mot de ces inibrtunés 
t Dans notre académie i chanter condamnés. 
D Lear destin m'intéresse, et km- titche péniMe 

> Doit les recommander i tout être sensible. 

• Les aocents de leurs voix et leurs cns douloureux 
s Sont des garants trop sûrs de leur sort malheureux. 
■ Gent^inquanteinstraments, nourris de cobphane^ 
« Semblent prendre plaisir à forcer leur oi^ane; 

> Et ces faiUes chanteurs , vaincus , anéantis , 
» Succombent au fracas des terribles tutHs. 

T> Plus d^une Iphigénie et d'une Cliteznnestre 
s Sont mortes i viagl ans victimes d'u 
s Qui semblait se joner de leur épuisement, 
B Et les assassiner en les accomp.i [pliant : 

> Lui seul a hit périr , k force d'bâiiniinie , 

> L'infertunc Rousseau dans la fr™^*""'" 
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» Sa voix demandait grâce y hëlas ! et le bourreau 
» L'accompagnait encore aux portes du tombeau. (' 

» Vous parlerai-je aussi des moyens assez tristes 
n De nos de'corateurs et de nos inacLinistes?^^ 
» On sait que les palais d'Armide et de Psycbë 
» Sont formes de gros linge et de papier mâche'; 
» On sait que ces lambris dont la vue est cbarméc 
». Ne sont^e taches d'ocre et de noirdeflimëe; 
» Que lé brillant soleil, ({uand il parait le soir, ' 
« Est l'efTet d'un quinquet que seconde un miroir; 
» Que la lune est l'effet d'un gros trou dans la toile;' 
» Qu'il n'en coûte pas plus pour avoir une étoile; 
iff Que l'Océan est fait d'une gase d'argent 
» Que déroule à la bâte un cylindre tournant; ' 
» Que tousles mauvais temps, les brouillards, les nuages 
» Arrivent sur la terre à force de cordages; 
» Que les Grâces , l'Amour ^ descendent des greniers; 
» Qu'enfin les sales mains de quelques charpentiei*S| 
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1 DabautdeF^a&udaùréchelle les grimpe, 

■ Siupendenl dans les airs tons les dieui de l'OIjmpe.^^ 
• Ces moyens cependant, lisibles et mesquins, 

• Pour la foule vulgaire arrirent à leurs fins , 
» El si dans la coulisse ils eiLcitent le lire, 

■ Le parterre, de loin, les aime et les admii-e; 

• Mais Juu prestige vain il serait bientôt las , 
» Si cehà des ballets ne raccompagnait pas. 

>> Cest mon art tout divin , le grand art de b danse , 

• Qui &it de rOpifra la brillante euslence. 

B On s'ennme aux chansons des ktys, des Benauds , 

» El des princes troycns connus pour chanter feus ; 

» Hais on se plaît ùvuir, dan 

» Faire une cabriok au fils du sage UlyJ 

» On aime voir Acliitlt; , au milieu iTiin ^ 

■ Lever la jambe a 
» Et certe il est plus grand en pareille p 

■ (Ju'enveraantjCODiiae^ 
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D Madame /en cet endroit, je vais être forcé 
D De vous parler de moi : vous m'en avez presse^ 
9 Je me loûrai beaucoup; je voudrais que l'histoire 
» Pût m'éviter le soin de parler de ma gloirs; 
D Mais vous me blâmeriez d'être plus réserva; 
» La vëritë, le rang où je suis élevé, 

v Tout me fait un devoir et tout me soUidtè 

f 

» De ne vous point cacher l'excès de mon mmte. 
» Mai-cel et d'Auberval et l'aîné des Gardels 
» Ont laissé, je le sais , «Jes regrets étemels; 
D Ils ont ikit pour leur art des choses assez belles : 
» La danse a piis sous eux des allures nouvelles. 
S) Nous devons au premier l'heureuse invention 
3» D'avoii* au menuet empbyé le talon. C^ 
p Avant lui, par excès ou de zèle ou d'adresse, 
» Sur la pointe des pieds on se tenut sans tf^as^^ 
» On doit à d'Auberval des sauts très-pénlleux ^ 
» Et quelques tricùttés assez ingénieux. 



CHANT III. 67 

» Les enfers, sous Gaidel, devenus plus aimables , 
Tt Awc plus de finesse ont vu danser les diables. 
» Bans son genre eleye, mon père, plus grand qu'eux, 
1» Fut de tous les danseurs le plus majestueux. 
T» Je crois que pour régner le ciel Vtwaitfak naître : 
» Chacun , en le voyant , le prenait pour son maître ; 
;» Tous ks rois du théâtre imploraient son appui, 
3) Et le fier Artaban eût fléchi devant lui. 
» Ses yeuxnedaignfti^it voir, dcson temps, surlateii'e, 
» Que trois grands hommes: lui, Frédéric et Voltaire, 
» Quandil&llait entre eux déterminer son choix, 
» Il se mettait toujours à la tdte des trois,... (7 
» Tous enfin ont bitUé, sm* la lent où nous sommes, 
» Deplusoumoinsd'éclat; mais ils étaient des hommes. 
» Enfin, je suis venu, madame, et, firanchement, 
» J'ai fiât fiûre à la danse nn vrai pas de géant; - 
» J'ai paru sur la scène , et, dans cette carrière , 
» Œux qui marchaient devant sont demem'és derrière; 
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» Madame, en cet endroit, je vais être Ibrcé 

» De vous parler de moi : vous m'en avez pressé, 

» Je me loûrai beaucoup; je voudrais que Thistoire 

» Pût m'éyiter le soin de parler de ma gloire; 

» Mais vous me blâmeriez d'être plus réserve; 

)} La vérité', le rang où je sois devé, 

v Tout me ùit un devoir et tout me soUidœ 

r 
» De ne vous point cacher l'excès de mon mérite. 

» Mai-cel et d'Auberval et l'aîné des Gardels 

» Ont laissé, je le sais , des regrets étemels; 

D Ils ont fait pour leur art des choses assez belles: 

» La danse a piis sous eux des allures nouvelles. 

» Nous devons au premier Theureuse inv^tioa 

T» D'avoii* au menuet employé le talon. (^ 

D Avant lui, par excès ou de zèle ou d'adresse, 

» Sur la pointe des pieds on se tenait sans cesse. 

» On doit à d'Auberval des sauts très-pàilleux , 

» £t quelques tricottés assez ingénieux. 
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1» Les enfers, sous Gardel, devenus plus aimables ^ 
9- Ayec plus de finesse ont yu danser les diables. 
» Dans son genre élevé, mon père, plus grand qu'eux, 
» Fut de tous les danseurs le plus majestueux. 
9 Je crois que pour régner le ciel rayait fait naître : 
» Chacun , en le voyant , le prenait pour son maître } 
^ Tous les rois du tbéâtre imploraient son appui, 
» Et le fier Artaban eut fléchi devant luL 
» Ses yeuxnedaignâdeot voir, dcson temps, sur latente, 
1» Que trois grands hommes : lui, Frédéric et Voltaire, 
» Quandil allait entre eux déterminer son choix , 
» Il se mettait toujours à la t^ des trois.... (7 
» Tous enfin ont biiUé, sur la terre où nous sommes, 
» Deplusoumoinsd'éclat; mais ils étaient des hommes. 
» Enfin, je suis venu, madame, et, firanchement, 
» J'ai tût Élire ii la danse un vrai pas de géant; - 
» J'ai paru sur la scène , et, dans cette carrière , 
)» Ceux qui marchaient devant sont demem'ésderrière; 
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» Madame, en cet endroit, je vais être forcé 
» De vous parler de moi : vous m'en avez pressé, 
» Je me loûrai beaucoup; je voudrais que Thistoire 
» Pût m'éyiter le soin de parler de ma gloire; 
» Mais vous me blâmeriez d'être plus réserva; 
» La vérité', le rang où je suis deve, 
» Tout me fait un devoir et tout me soUidtè 
D De ne vous point cacher l'excès de mon mérite. 
» Marcel et d'Auberval et l'aîne' des Grardels 
» Ont laissé, je le sais , des regrets étemels; 
» Ils ont fait pour leur art des choses assez belles; 
» La danse a piis sous eux des allures nouvieBes. 
» Nous devons au premier l'heureuse invention 
)» D'avoir au menuet employé le talon. (^ 
D Avant lui, par excès ou de zèle ou d'adresse, 
D Sur la pointe des pieds on se tenait ^»a& cesse. 
» On doit à d'Auberval des sauts trè»-pé^eux , 
» £t quelques tricottés assez ingénieux. 



CHANT III. 67 

» Les enfers, sous Garde! , devenus plus aimables ^ 
» Avec plus de finesse ont yu danser les diables. 
» Dans son genre éieye', mon père, plus grand qu'eux, 
» Fut de tous les danseurs le phis majestueux. 
« Je crois que pour régner le ciel VtwaitfaU naître : 
» Chacun , en le voyant , le prenait pour son maître } 
» Tous les rois du théâtre imploraient son appui , 
» Et le fier Artaban eût fléchi devant lui. 
» Sesyeuxnedaignaientvoir, dcson temps, surlaten^e, 
» Que trois grands hommes : lui, Frédenc et Voltaire, 
» Quandil ùJint entre eux déterminer son choix , 
D II se mettait to«qours à la tête des trois.... ( 7 
» Tous enfin ont brtUé, sur la terre où nous sommes, 
» Deplusoumoins d'édat ; mais ib étaient des hommes. 
» Enfin , je suis venu , madame, et , franchement , 
» J'ai £ût Élire ii la danse un vrai pas de géant; - 
» J'ai paru sur la scène, et, dans cette carrière, 
» Ceux qui marchaient devant sont demem'és derrière; 
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» Madame, en cet endroit, je vais être forcé 
» De vous parler de moi : vous m'en avez pressé^ 
» Je me loûrai beaucoup; je voudrais que Fbistoire 
» Pût m'éyitei' le soin de parler de ma gloire; 
» Mais vous me blâmeriez d'être plus réserva; 
» La vërite', le rang où je suis deyé, 
D Tout me fait un devoir et tout me sollicite 
» De ne tous point cacher l'excès de mbn mérite. 
» Marcel et d'Auberral et l'aînë des Gardels 
» Ont laisse, je le sais , des regrets étemels; 
» Ils ont fait pour leur art des choses assez belles: 
» La danse a pris sous eux des allures nouvielles. 
» Nous devons au premier l'heureuse inv^tioa 
T» D'avoii* au menuet employé le talon. (^ 
D Avant lui, par excès ou de zèle ou d'adresse, 
D Sur la pointe des pieds on se tenait sans cesse. 
» On doit à d'Auberval des sauts très-pé^eux , 
» Et ^elques tricottés assez ingénieux. 
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» Les enfers, sous Gardel, devenus plus aimables ^ 
» Avec plus de finesse ont yu danser les diables. 
» Dans son genre élevé, mon père, plus grand qu'eux, 
» Fut de tous les danseurs le plus majestueux. 
» Je crois que pour régner le ciel V avait fait naître : 
» Chacun , en le voyant , le prenait pour son maître } 
» Tous les rois du tiieâtre imploraient son appui, 
» Et le fier Artaban eut fléchi devant luL 
» Sesyeuxnedaignaioitvoir, dcson temps, surla terre, 
» Que trois. grands hommes : lui, Frédéric et Voltaire, 
» Quandil allait entre eux déterminer son choix , 
D II se mettait to«qours à la t^ des trois.... ( 7 
» Tous enfin ont biiJlé, sur la terre où nous sommes, 
» Déplus ou moins d'édat ; mais ils étaient des hommes. 
» Enfin, je suis venu, madame, et, firanchement, 
» J'ai tût Élire k la danse un vrai pas de géant; r 
» J'ai paru sur la scène, et, dans cette carrière, 
» Ceux qui marchaient devant sont demem-és derrière; 
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» Madame, en cet endroit, je vais être force 
» De TOUS parler de moi : vous m'en avez pressa, 
» Je me loûrai beaucoup; je voudrais que rhistoire 
» Pût m'ëyitei' le soin de parler de ma gloin; 
» Mais vous me blâmeriez d'être plus réserva; 
» La vérité', le rang où je sois devé, | 

D Tout me fait un devoir et tout me sdlidte 

f 
» De ne vous point cacher l'excès de mon mëritC' 

» Marcel et d'Auberval et l'aîne' des Gardeb 

» Ont laissé, je le sais , des regrets étemels; j 

D Ils ont fait pour leur art des choses assez belles: 

» La danse a pris sous eux des allures nouvelles. 

» Nous devons au premier Theureuse inv^tioa 

D D'avoir au menuet employé le talon. (^ 

p Avant lui, par excès ou de zèle ou d'adresse, 

» Sur la pointe des pieds on se tenait ^kea cesse. 

» On doit à d'Auberval des sauts trè»-pé;illeux , 

» £t (pielques tricottés assez ingénieux. 
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» Les enfers, sous Gardel, devenus plus aimables ^ 
» Avec plus de finesse ont yu danser les diables. 
» Dans son genre élere, mon père, plus grand qu'eux, 
» Fut de tous les danseurs le plus majestueux. 
» Je crois que pour régner le ciel V avait fait naître : 
» Chacun , en le voyant , le prenait pour son maître } 
» Tous les rois du théâtre imploraient son appui, 
TU Et le fier Artaban eut fléchi devant lui. 
» Ses yeuxnedaignâd^t voir, dcson temps, surlaterre, 
» Que trois grands hommes : lui, Frédenc et Voltaire, 
» Quandil ùSiaix entre eux déterminer son choix , 
» Il se mettait toujours à la tête des trois.... ( 7 
» Tous enfin ont biillé, sur la terre où nous sommes, 
» Déplus oumoins d'édat ; mais ib étaient des hommes. 
» Enfin, je suis venu, madame, et, firanchement, 
» J'ai fait fiiire ii la danse un vrai pas de géant; ■. 
» J'ai paru sur la scène, et, dans cette carrière, 
)» Ceux qui marchaient devant sont d0mem*és derrière; 
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» En rain ils ont voulu me disputer le pas 

» Ils sont tous à mesyeux comme s* ils nétaientpas. 

» Je ne tous dirai point quelle force suprême 

» A dirigé mon corps ^ je n'en sais rien moi-même; 

9 Mais elle prend , je crois , sa source dans les deux; 

» Mes grâces sont l'effet de la grâce des dieux ; 

» Et ce n'est pas sans doute une erreur de le croire , 

» ' Quand je marche aujourd'hui le rival de leur gloire ; 

» Quand, d'un comimun accord , tout Paris enchanté 

» M'élève sans réserve à la divinité'.... 

» En me divinisant il a trop fait peut-être^ 

» Mais de n'être pas dieu je ne suis plus le maître y 

» Je serais homme encor si l'on m'eût consulte* ' 

» Je donne des regrets à mon obscurité , 

» En songeant que souvent la fortune s'exerce * 

» A bâtir des grandeurs qu'ensuite eUe renverse.... 

» Hem*eux qui peut danser, aux rives du Gardon ; 

» Près de sa jeune Estelle un naif rigodon ! 
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» Heureux ceux dont l'oreille à la mesure est sourde ; 
» Qui j foulant le gazon d'une jambe bien lourde , . 
» A Fombre d'un ormeau planté par leurs aïeux y 
» Expriment leurs plaisirs dans un branle joyeux ! 
» O charme du hameau !. la fëhcité pure 
> Est aux Ueux où Ton fait les pas de la nature, 
» Où Ton ne connaît point ces toiu*s prodigieux 
» Qui font casser la jambe ou la cheville aux dieux ; 
» Elle est où de Narcisse une amante repète ' 
Tt Le son du flageolet ou de la castagnette..». 
1» Vous me pardonnerez cet élan pastoral , 
« Peut-être déplacé dans ce séjour royaL 

» Sans doute mes soupirs vous donnent lieu de croire 
1» Qu'il est quelque douleur au fond de cette histoire ; 
1» Que tout ne me rit pas dans le rang où je suis ^ 
» Qu'il entraîne toujours quelques secrets ennuis, 
« Et que je ne suis pas à l'abri de l'orage 
» Qu'excite un grand talent qui porte trop d'ombrage. 
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» Oserftî-^e le dire? un songe me Êdt peur: 
» J'ai TU y comme Athalie ^ en frémissant d'horreur, 
» Un enfiint menacer ma gloire , ma couronne... 
» Ma faiblesse est extrême, et je vous rabandonne^ 
3 Je n'attristerai point Fhistoire de nos jeux . 
» Par les expressions d'un rëcit douloureux. 
7> Si votre majesté me soutient , m'encourage ^ 
» Si je puis opposer l'honorable suffrage 
y> D'une illustre princesse aux coups des enirieui, 
» J'arriverai sans trouble au terme de mes vœux. 
» Mais je reviens. La danse a pris sous mon empire 
)> Plus de force et d'éclat que je ne saurais dire. 
9 La pirouette , avant moi , se bornait à trois tours , 
» Elle n'a plus de borne : on tournerait toujours 
» Et rien n'arrêterait cette ardeur circulaire , 
» S'il ne Mait borner les plaisirs du parterre. 
)> Les entrechats avaient des temps déterminés ^ 
» Maintenant au génie ils sont abandonnes. 
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» Je pourrais m*elever , s'3 était nffcessaire, 

» Jusqu'aux lieux ou la roue imite le tonnerre; 

» Et Ton mV vu parfois, redoublant de vigueur , 

)» D'un firmament de toile atteindre la hauteur. 

» Je ne poursuivrai pas un détail inutile , 

» Je n'ai pas dédaigné de danser k la ville ; 

9 De paraître k la cour où j'ai plus d'une Ibis 

» Donné des croc-en>jambe et des leçons aux rois; 

» Où les associant à ma grâce infinie, 

yf J'ai reçu de leurs mains le cachet du génie. 

9 J'ai formé dans mon art un essaim de beautés , 

9 Qui marchant sur mes pas , bnllent à mes cotés. 

» Vous dirai-je Saunier , par sa jambe embellie » 

» Plus souple que le jonc qui croit en rArabie ? 

» Miller aux pieds ailés, flexible à quarante ans/^ 

» Gomme un jeune roseau qui n'a wqu'un printrmp:»? 

» Aimé (de ce doux nom c'est l'amour qui l'appelle), 

» Belle comme Cypris , non moins sensible qu'elle , 
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D Tendre rose livrée aux z^byrs 

» Fière de sdd calice e'panoui par eux ? 

» Delisle, emblème heureux delà béante supr^, 

» Légère,8'3sepeut, de son embonpoint même, 

» Qui pourrait , comme Hébe' dans la cdeste cour , 

■ Enivrer tous les dieux d'ambroisie et d'amour ? 
» Oievigni, qui se plaît à sortir de la lice, ^ 

■ Pour y rentrer toujours plus fraicfac et moins no(t 
xTaglioni, Leral, Constance, Gbameroi. ...? 

B A ce nom (quelques pleurs m'oflUsquent maigre c 

T> En puis-je reliiser à cette infortunée , 

» Par une faux cruelle à vin^ ans moissonnée? 

B J'ai vu dans un matin su [H'ii<jlii 

» Cette fleur malbeureuse arraclii? 

» Contre les ti'aits affreux Ju mal 

f Les dieux qui l'adoraient 

■ A peine sur la terre elle avait 

■ Hdasjill'a tondiiiipaux 




avait £ii! [ % 

IX liorrciti^^^H^^^H 



CHANt ilt. 75 

« Lm chrétiens Font damnée , et îa Grfcce idolâtre 

* L'aurait placée au ciel au sortir du théâ(re.>.>^'* 
» Je m'i^are en discours , «n regrets superflus , 

» J'ai semé quelques fleurs , je n'en simerai plus, 
«Vous le dirai-^eesfliijc'est par moi qiie la danse 

* A pris dans ma patrie une telle importance, 
» Que Féduca^on ne peut plus s'en passer. 

■ On prépare au berceau les bambins à danser- 

■ Avec les rudiments d'une aride science, 

* On ne désole plus les beaux jours de Fenfance; 
» EDe n'a plus cet air gaucJie et de mauvais ton , 

prend à fréquenter Saluste et Cicéron. 

;I.atinsC[u'onarais àkur place, 
,s cl salue avec grâce. 
monde , elle s'y Tait cliérlr 
m lui fait acquérir; 
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» Les mœurs des premiers temps nerembarrassent plus, 

» EBe ignore en cjuel lieu vivait le roi Belus ; 

» Ne connaît point Memplûs, Babylone ou Carthage 

» Elle ne sait point dire en quel étroit passage 

» Trois cents Lëonidas se sont fait forger. 

» Mais elle sait chasser, assembler, dégager. 

» Pour le dire, en un mot, c'est dans toutes les classe 

» Que la danse a porte' son adresse et ses grâces. 

» Le plus obscur feubourg recèle sous ses toits, 

» Des talents qui pourraient m'egaler quelquefois. 

» La Courtille , Chaillot , la Râpée et Corbeille , 

» Fourmillent de danseurs dont on vante Toreillc. 

» On dirait des essaims d'artistes réunis , 

» Et le Pré Saint-Gei-vais a ses Bigotinis. C" 

» Par des troubles affreux la France déchirée , 

}> Dans l'ardeur de danser ne s'est point modérée.. .. 

» D'élégants amateurs nourris de mes leçons, 

» Font aujourd'hui la gloire et l'honneur des salons. 



CHANT III. -jS 

Leur»pa5 récompenses par les faveurs des belles , 
« Les mènent triompher dans Tombre des ruelles. 
V Parmi ces beaux acteurs de la société , 

■ Trénis s'est fait un nom brillant et respecte. 

■ Il disait aux beautés sur ses traces pressées : 

• Mesdames, pour me voir, éties-vous bien placées ? 
» Aveïrvous remarqué mon mollet sémillant, 
» Ma jambe libertine et mon pied agaçant...... ? > 

» Je n'abuserai point de votre patience; 

■ Quel que soit mou taJenl et sa baute importance , 
» Peut-itre est-il pour vous de plus touchants objets? 
» Vous devez de ce jour le reste à vos sujets. 

» Je sais trop queb devoirs impose un grand empire | 
n L'orphelin VOUS attend et le pauvre soupire. 
D Je vous rends à des soins dignes de votre cOsUr. 

«Allez, lui dit la reine, allez, heureux daiiseurjM 
» CTest assez : vos discours font aussi des conquêtes 
» Et vous avez parle' comme un dieu que vous âtes.V 
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1» D'un rang trop éleyé je connab les dangers ^ 
» Mais de vaines terreurs , des rêves mensongers , 
p Ont-ils droit de troubler une si belle vie ? 
» Sans doute un grand mérite effarouche l'envie^ 
» Vous devez la confondre et braver ses efforts. 
D Je vous offre, après tout, mes flottes , mes trésors^ 
p Et si ce n'est assez de toute ma puissance , 
» JTentraînerai l'Europe à secourir la danse. . . ^ 

» Partez , Êiites encor l'ornement et l'amour 
» D'un pays qui soupire après votre retour, 
3) Mais dans tous vos exploits que la gloire accompagne, 
» Donnez un souvenir à la Grande-Bretagne; 
» Dites que chez un peuple inhabile aux talents j 
» Vous avez recueilli beaucoup d'or et d'encens; 
» Qu'il sait mettre du moins un grand prix au mérite.» 

A ces mots , le héros termina sa visite ; 
Et payant de son art un gracieux tribut, 
3'cchappa de Windsor par un triple salut 

FIN DU TROISIEME GHA^T« 



LA DANSE, 



ou 



LES DIEUX DE L'OPÉRA 



CHANT QUATRIÈME. 

LJizv des vers qui cbarmais Fântique Thessalie^ 
Qui du fils de Phares gardais la bergerie , 
Tu ne f y bornais point à cbanter les héros ; 
Tu dansais au milieu des paisibles troupeaux ! 
Ab ! que ne puis-je atteindre à ta double science! 
Je chante , mais je suis inhabile à la danse. 
Pour cet art séducteur f ai toujours fait des vœux ; 
Mais feus toi^urs des pieds et des bras maBieureux, 
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Je n'accuse ([ue vous , famille un peu barbare 
A qui je dois le jour (don qui n'est pas bien rare) ; 
Vous ayez , je le sais, par quelques soins toucliants, 
Forme poiu: la vertu les premiers de mes ans ; 
Vos leçons m'ont servi de guides secourables ; 
Mon esprit et mon cœur vous sont fort redevables : 
Plut au ciel que mes pieds vous dussent autant qu'eux! 
Je me passerais bien d'être si vertueux : 
Que me fait ma vertu , gaucbe , triste , empesée , 
Quand du monde dansant je me vois la risée ; 
Quand je n'ose y risquer quelques pas incertains. 
Qui semblent exciter le mépris des bumains ! 
On dirait qu'en ce genre une lourde influence. 
Des en&nts d'Apollon ait marqué la naissance. 
Ces bommes dont les cbants sont si doux, si fleuris, 
r^'ont jamais su donner la main à leur Iris; 
Au Pinde ils sont cbarmaots pour célel)rer les Grâces 
Au bal ik ont encor la poussière des classes. 



CHANT ly. 79 

Puissent ici mes vers Êiire par quelcpi^ondroît. 
Oublier, s'il se peut, le danseur maladroit! 



L'esprit de mon hëros, dégage' de nuages, 
Reprenait quelque joie au milieu des hommages , 
Et d'un songe ficheux était moins offusque ; 
A son heureux voyage un terme était marqué. 
L'Opéra cependant, avec impatience, 
Redemandait son dieu, déserteur de la France, 
Et Êisait retentir les échos de Paris 
De ce refrain touchant : « Quand rentrera Yestns ? » 
Qui le retient encor ? quand pourra sa rentrée 
Ramener dans nos murs une foule égarée ? 
Une secondé fois protégé par l'Amour, 
Il traverse la Manche et hâte son retour. 
Eucharis de son cœur était encor maîtresse; 
Ses malheurs lui donQaient des droits à sa tendresse ; 



8o LA DANSE. 

Peut-être il Payait fuie avec trop de rigueur^ 
Mais il lui rapportait une nouvelle ardeur. 
Il arrive, il la voit, et, se rapprochant d'elle^ 
Il se sent repousser par une main cruelle. 
Il s'efforce de plaire : inutiles effbrts ! 



d Eh quoi ! les dieux absents ont-ils aussi des torts ? 
v Dit-il } ai-je subi l'infortune vidgaire 
p Des amours malheureux qui désolent la terre ? 
V Un autre a-t-il reçu loin de moi tes serments ?... 



« Les ballets sont remplis de ces événements, 
V Dit la nymphe à son tour; on a vu les déesses, 
9 Les reines, quelquefois manquer à leurs promesses ;: 
y Et vous ni'ayez appris, si je puis m'en vanter, 
y. \ coiinâitre l'histoire ainsi qu'à la dter. 
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» Hille exemples Êuneux prennent soin de m'absoudrei 
» Junon fut infidèle au mattre de la foudre ; 
» Tandis qu'Amphytrion combattait Ptérelas, 
» Alcmènç et Jupiter ne se battirent pas ; . 
V L'cpouse de Titon, qui n'eut point de rivale, 

m 

» Pour le jeune Orion abandonna Gepbale. 



/•••« 



« Puis'je connaître au moins l'Orion fortune 
Tft Que l'Amour à tous plaire a de'jà destiné ? 

« Oui, sans doutç, et bientôt il se fera connaître, 
» Ce soir, à l'Qpera tous le verrez paraître; 
» Peut-être son début tous pourra confirmer 
» Qu'après vous il «ivait le droit de me ebarmer, 
» Et que votre terreur n'aura pas été vaine. 
1» Trois lustres et trois ans sur lui pèsent à peîae j 
V D^à ses premiers pas ont cette habileté, 
« Çç iSni précieux de la mat\irité ; 
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» Il a cette souplesse attachée au jeune âge ; 
V II a cet abandon.... il a bien dayantage.... » 



A ces mots, le béros justement interdit, 
Ne peut dissimuler sa haine et son de'pit. 
Une infide'lité n'a rien qui Tindispose ; 
Mais sa gloii'e est trahie, et c'est tout autre chose. 
La grotte d'Eucharis retentit un moment 
Des imprécations du héros mécontent. 
Du théâtre des arts bientôt il prend la route, 
Et va voir del)uter le rival qu'il redoute. 
miracle ! ô terreiu: ! il reconnaît l'enÊint 
Que naguère il a vu dans un songe effrayant. 
Il ne peut s'y tromper; c'est lui, c'est son audace, 
C'est la même vigueur que tempère la grâce. 
Le peuple cependant, par de bruyants transports, 
De l'heureux del}utant accueille les efforts. 
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Confondu dans la foule aux portes du paiterre, 

Dévorant en secret sa rage solitaire, 

Le dieu , sous le manteau du plus simple mortel , 

Supporte jusqu'au bout ce début criminel. 

Pourtant il se rassure, et se repose encore 

Sur le titre divin dont le monde l'honore ; 

U se flatte, en faisant l'essai d'un nouveau pas, 

Que sa divinité ne le trahira pas. 

La Renommée annonce aussitôt sa rentrée, 

Par lui, par ses amis avec art préparée. 

Il jouait, à dessein, le Retour du Zéphir,^* 

Aimable allusion qui devait le servir ! 

Le retour de Fenfent d'Éole et de l'Aurore 

Fit encor les plaisirs, les délices de Flore , 

Et de quelques beautés , ornements du printemps , 

Heureuses de fixer ses regards caressants ; 

Mais la ronce piquante et la triste bruyère. 

Déshonorent souvent le plus riant parlerre : 



U i^A DANSÉ; 

2epliire a quelquefois éprouvé des rigueurs^ 
Et ne voltige pas constamment sur des fleurs. 
îhi plus jeune des Vents Yestris jouant le role^ 
Parut avoir d^à la viàllesse d'Éole. 
«Sans doute à cinquante ans un 2^phyr sous ses pas 
Doit e'craser le lis , la rose , le lilas ^ 
Et certe à tous les yeux doit paraître à eet âge. 
Trop lourd pour agiter doucement le feuillage* 
Le peuple à ce retour applaudit Êiiblement , 
Funeste pronostic d'un plus gi*and changement ! 
L'oreille du héros n'était plus chatouillée . 
De ces cris que poussait la foule émerveillée^ 
Quand du fond de la scène il semblait à ses jeux^^ 
Venir fondre sur elle en danseur furieux^ 
11 rentre : de l'Amour il invoque la mère, 
Il lui demande un baume à sa douleur amëre 
Ce baume sur sa plaie est un vain appareil. 
Eofin il se décide à former un conseil , 



9 



CHANT ÎV, 8Ï 

Composa de danseurs , soutieDs de sa couranae, 
Attacbâ k sa gloire ainsi qu'à sa pei'soniie. 
]I assemble à k hâte, en un lieu retire, 
Gardel, le grand Gardel des danseurs revàr, 
ViàlK dans les l^tUets et k chor^grapliie, 
Brillant d'un triple éckt dans la Dansomanu ; (■ 
Beau dans le menuet, et presqu'egal aux -dieux 
Qu'il amme à la danse et du geste et des yeux ; 
Omer, babile en Tart de brandir la rondache, 
ValeureuxDon-QuichotteauxiV&ef deGamacHi;^^ 
fieaupr^jpetit de taille, et grand par son talent, 
Su héros espagnol grotesque confident, '4 ___ 

Tant^ noir Africain au se'rail de Siï^iice , 
Tant^ démon affi^ux , tantôt prevot de dans 
Hulin , fheureux Huliu connu p^tt- son enfant 
Qui du dieu deÇifthire est le punrait vivant. 
Qui d^ de farnour sait jouer toui 
Fier du petit carquois <{iii chai) 
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Lalande, qm. jamais n'a rien yu dans les deux y 

Mais qui n'en vaut pas moins et n'en danse que mieux ; C6 

Godeiroi, qui n'a point battu les infidèles, 

Mais qui bat l'entrechat comme les grands modèles ^ 

Milon, de tous les rois digne représentant, (7 

Qui n'est point de Crotone et n'est point le parent 

De celui dont les mains fendirent un tronc d'arbre , 

Et qu'on ne put jamais el)ranler sur le marbre; 

Saint-Amant, Labori, Rivierre, Nivelon, 

Henri, Branchu , Deschamps, Butteau, Titus, Léon 

Et d'autres, moins couverts de lauriers et de gloire 

Dont les noms ne sont pas présents à n:^a mémoire. 

Tous en ordre rangés entourent le héros, 

Qui sur des tabom-ets les invite au repos. 

Lui, seul sur une estrade au centre préparée, 

Leur adresse ces mots d'une voix altérée : 

« Amis et compagnons, honorables appuis 
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» De nos sublimes jeux chers à tous les pays ; 

» Yenërables danseurs , que FOpera contemple 

» G>mme les yrais piliers qui soutiennent son temple; 

» En arrivant ici vous avez du penser 

» Que je ne vous ai point assembles pour danser. 

» Un soin plus sérieux occupe ma pensée : 

» Il s'agît de sauver ma gloire menacée ; 

» Il s'agit d'arrêter les progrès désastreux 

» D'un danseur contre moi suscité par les dieux. 

» Par le perfide effet de ses nouveaux systèmes , 

» Amis^ il veut me perdre et vous perdre vous-mêmes; 

» Par un obscur>ival si Vestris est vaincu , 

» Vos talents ne sont rien , et notre art est perdu. 

» Vous avez vu , messieurs , un parterre volage 

» Accorder à Duport son coupable suffrage ; 

» Vous venez de l'entendi^e en son égarement^ 

V A ma succession appeler cet enÊint^ 

» De ma divinité me dépouiller d'avance ; 

8.. 
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» Et fonder sur lui seul une toUe espérance^ 

9 Les Grecs auraient puni ces innovationis , 

p Gomme des attentats aux lois des nations. 

» Vous savez cpi'à l'amende ils mirent Timothée^ 

» Pour une simple corde à la lyre ajoutée ^ 

» Qu'après lui Diodore eut beaucoup à souffrir , 

» Pour un trou qu'à la flûte il osa Êdre ouvrir. 

» Que ne mérite pas un danseur téme'raire , 

» Qui^ dès les premiers pas qvLÎl fait dans la carrière, 

p Cherchant à me couvrir d'un éternel affiront^ 

» S'avise de heurter les principes de front ! 

» Je ne regarde pas comme chose importante 

» Qu'il m'ait en mon absence enlevé mon amante ; 

» Je ne regrette point l'infidèle Eucharis^ 

» A conserver un cœur j'attache peu de prix : 

» Qui ne sait pas combien leur conquête est Êicile ! 

» Pour un que j'ai perdu , Vénus m'en offre mille j 

» Mais^ si vous y tene; , messieurs , je vous préviens 



CHANT IV. 8!) 

» Que celui qui n'a pas respecte mes fiens^ 

» Ne doit pas respecter les vôtres davantage; 

» Qae^ ne se bornant pas à ce premier outrage , 

» Il ira quelque jour, au sein de vos maisons, 

» Vous ravir les objets de vos affections , 

9 Et qu'il entre de'jà dans ses vœux téméraires 

» De ranger sous ses lois toutes vos ecolières , 

» De soumettre leurs pas à de nouveaux écarts 

» Désorganisateurs du plus brillant des art;;. 

» Quant àmoi, compagnons, suis-jeun dieu, je vousprie^ 

» Ou ce titre n'est-U qu'une plaisanterie ? 

» Est-ce une illusion , me serais-je abusé ? 

» Est-H^e pour m'avilir qu'on m'a divinisé? 

» Serais-je de ces dieux de sapin ou de plâtre, 

» Qu'on peut à volonté retirer du théâtre , 

» Qu'ensuite au magasin on laisse sans honneurs , 

» Couchés sur la poussière, en proie aux vers rongeurs ? 

» Mais si je suis placé , par un son plus prospère , 
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» Au-dessus des mortels qui dansent sur la terre ; 

» Si vous ne m'ayez point jusqu'ici contesté 

» Ce titre de dwin que f ai trop achète, 

» Vous devez m'affrancliir d'un danseur que j'abhorre, 

9 En pm*ger l'Opéra que son pied déshonore ; 

» Et, puisqu'enfin le ciel ne nous a pas permis 

» D'agir ouvertement contre nos ennemis , 

» Par des chemins couverts marchons à la vengeance : 

» La ruse est l^itime où manque la puissance.... 

» Toutefois , compagnons , en l'état où je suis , 

» Déjà ne pensez pas que je manque d'aj^uis ; 

1» Que l'univo's i^arde avec indifférence, 

» Un dieu qu'on himùlie, un danseur qu'on oflfeiise ; 

m Et qu'enfin les Yestris , de FEurope oubliés ^ 

» îTj comptent pas encor de puissants alliés.... 

» Une reine sensible au chagrin qui m'accable , 

» M'offire.... ce qu'elle m'offre est peut-être incroyable..., 

» Si vous me secondez je pourrai m'en passer ; 
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» Peut-être il s'ensuiyr^t trop de sang à verser, 
» Et je ne ferai pas , trop sensible à l'outrage ^ 
» D'un théâtre de danse un séjour de carnage.... » 



A ces mots le conseil , dans un noble ti*ansport y 
N'en profère pas moins le cri de guerre à mort 1 
Ses membres aussitôt , d'une voix unanime , 
Qffirent leurs bras yengeurs au dieu ^ les anime. 



Cependant Nivelon, plus calme, plus prudent, 
Croit devoir modérer ce premier mouvement. 
« Messieurs, dit-il, la mort, quelle que soitl'injure, 
V Quand il s'agit de danse est peut-être un peu dure : 
» Duport mérite tout, excepté le trépas ; 
» Vengeons-nous, s'il se peut, mais qu'il ne meure pas. 
» Prot^eons notre chef, embrassons sa querelle, 
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» IVIais qu'un sang, même impur, ne coule pas pour elle. 
» A la som*ce du mal nous devons remonter; ~ 
» Ce sont les pas nouveaux qu'il s'agit d'arrêter^ 
» £t les infractions aux règles de la danse. 
» Le moyen de le Êiire est en votre puissance : 
» Vous , Maître des ballets , avez encor ce droit; 
» Attaquez seulement Duport par cet endroit 
» Vous pouvez lui donner des fers et des entraves 
» Qui dans tous les ballets rendent ses pieds esclaves; 
» Par les liens de l'art il le faut captiver ; 
» Que si malgré votre ordre il ose les braver, 
» Crions à la révolte , au meurtre, à la licence; 



» Annonçons que notre art touche à sa décadence, 
ff Que la France est perdue, et que nous désertons 
» Un tliéâtre d'erreur.... Que dis-je ! menaçons 
m D'emmener avec nous nos filles, nos amantes , 
p Nos mères , nos moitiés , toutes les figurante» , 
9 Aux bords de la Tamise, et de la jusqu'aux lieux. 
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» Où coule la Neva sous un ciel nébuleux : 

» Emportant comme Ënée, au travers des campagnes^ 

T» Nos pères et nos dieux, suivis de nos Âsca^es. » 



« Amis, ditDon-QuicIiotte enflammé de courroux, 
9 L'honneur n'a point recours à des moyens si doux; 
9 De ces ménagen^ents il s'indigne et s'offense; 
» Je ne connais poiur lui que l'épée et la lance. 
» Que Vestris en champ dos seul appelle Duport; 
-» Qu'il s'arme, qu'il reçoive ou qu'il donne la mort; 
p Qu'il aille sur l'arène aux meurtres destinée, (* 
» Combattre pour sa gloire et pour sa Dulcinée j; 
» Si de mon assistance il peut avoir besoin , 
9 Qu'il parle.... du combat j'offre d'être témoin ; 
» S'il succombe , mes mains secourables et pures 
1» Mettront un dernier baume au sang de ses blessui*es; 
m Ses restes par moi seul seront ensevelis , 
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» Et ses derniers soupirs avec soin recueillis. » 



a J'admire y dit L^ger, ce conseil plein d'audace , 
» Qui loin du Toboso n'est pas trop à sa place. 
» Ne compromettons point dans ces paisibles lieux y 
» Avec un sang impur un sang si pi^ëdeux. 
» Je connais trop Duport et Fardeur qui Fanîme; 
» Il ose aussi prétendre aux lauriers de Fescrime ; 
V Par un bras à la tierce, à la quarte exercé, 
» Le cœur même d'un dieu risque d'être percé. 
» Je propose un moyen moins dangereux sans doute. 
» Demain , notre ennemi du ciel prenant la route , 
» Doit enlever Psyché par ordre de l'Amour, 
» Et faire à FOpéra le Zéphire k son tour ; 
» Il doit sur une gloire , a l'aide de cordages , 
)» S'élancer avec elle au s^our des orages; ^ 
» Gagnons le mercenaire ou le vil instrument 
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» Chaire de diriger ce hardi mouyement; 

» Qullcoupe avec adresse, et sans qu'on l'en soupçonne^ 

» Les cordes de la gloire, ou qu'il les abandonne; 

» Que le nouveau Zéphyr, dans son vol arrête', 

» Malgré Taile des yents , tombe précipité , 

» Et que sur Tayant-scène ayalant la poussière^ 

» n yieune de sa chute efiGrayer le parterre. » 



« Arrêtez, dit soudain Gardel effarouché, 
9 Je yous demande grâce en layeur de Psyché, ('^ 
V Qui de suivre Duport ne sera point jalouse. 
» Yous le savez, messieurs , j'en ai îait mon épouse : 
» L'Amour me l'a cédée, cft nos Uens sacrés 
» Depuis par l'Hyménée ont été resserrés. 
» Je n'immolerai point , dans un zèle farouche, 
» L'ornement de mon lit, le charme de ma couche. 
j» Si le conseil adopte un projet sans pîtié^ 
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» Je n'y dois pas liscpier les jours de ma moitié; 
» Je consens eomme TOUS que le Zepbir périsse^ . 
» Je n'y r^ugne p(Hnt ; mais alors' c[u'on choisbse 
» Dans quelfpies rangs obscurs un sujet sans appiû^ 
» Pour prtager sa chute et pair ayec hiL » 
. . . y 

La Discorde pourtant , à nuire ingénieuse^ 
Dans un coin du conseil, d^uisée en danseuse. 
Soufflait sur rassemblée un venin malÊusant. 
Mille avis opposés sont donnés à Finstant 
A l'ennemi commun tous ont juré la guerre. 
Mais chacun s'obstinant au moyen qu'il préfère. 
Soutient avec aigreur sa foUe opinion , 
Et Finjure se mêle à la discussion. 
Voilà donc les effets de la sagesse humaine, 
En de nombreux conseils toujours stérile et vaine I 
Dans les grands intérêts Thomme à Thomme opposa 
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Sous k toge du sage est un Ibu déguise. 
Assemblez des Solons , des Lycui'gues en foule ^ 
Pour être les soutiens d'un pouvoir qui s'écroule ^ 
Ne mettez point de borne à leur lo<piacite' , 
Laissez à leur faconde un cours illimité ; 
Ils ne soutiendront plus que l'erreur, l'injustice , 
Et feront sur leur tête écrouler Fédifice : 
Jamais un plan suivi d'un heureux résultat, 
JN'est sorti du ceiTeau de cent hommes d'état. 



Cependant le héros ne voit pas sans alaimes 
Son conseil agité sur soi tournant ses armes , 
Prendre ses intérêts avec une chaleur 
Prête à dégénérer en accès de fureur. 
« Amis , dit-il , c'est trop ; voti*e zèle me flatte , 
s Mais parmi vos del)ats c'est en vain qu'il éclate. 
I» Il est temps de dissoudre un conseil orageux } 
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» Isoles désormais vous m'en servirez mieux. 
» L'heure sonne au foyer , retournez sur la scène; 
» Allez danser en paix dans Troie ou dans Mycèite; 
» Attendant que bientôt vous soyez avertis 
» Du choix que j'aurai fait entre tous vos partis. » 
A ces mots on se tait et les bouches sont mortes, 
Et chacun pour sortir se preapite aux portes. 



FIN DU CHANT QUATRIEME. 



LA DANSE, 



ou 



LES DIEUX DE L'OPÉRA. 

CHANT CINQUIÈME. 

vjEPENDANTle hëros, au foi^d de son palais * 
Va chercher un moment le silence et la paix. 
Dans un galant boudoir, omë de trente glaces. 
Il voit multiplier et réflëcbir ses grâces. 
« Eh quoi ! dit-il tout bas dans son trouble cruel , 
y> Ne suis-je plus Yestris, suis^je encore un mortel ? 
» Ce bras si gracieux y cette jambe si fière , 
» Ont-ils perdu le droit de charmer le parterre ? 

9" 
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» Ont-ils dégénère de leurs premiers travaux ? 

» Le temps a-t-il séché la moelle de mes os ? 

» Non, sans doute. » Et dès-lors, reprenant espérance, 

Il fait d'un pas Iiardi Fheureuse expérience ; 

Il triomphe tout seul, et de lui-même épris , 

Il s'écrie en dansant : « Je suis encor Yestris. » 

Pourtant il se recueille ^ il rêve, délibère 

Sur les moyens de perdre un rival téméraire, 

Qui de^à l'accablant de ses premiers essais , 

Se prépare au théâtre à de nouveaux succès. 

Il délibère en vain, (piand Venus inquiète. 

Sous les traits de Gotilde entre dans sa retraite/' 

Elle a (piitté l'éclat de la divinité, 

Et gardé seulement la grâce et la beauté : 

Cest le charme des cœurs , c'est Vénus tout entièrf , 

Qu'un air d'hiunanité radoucit et tempère. 

« Mon doux ami, dit^lle en lui tendant la mai»,. 

D En timides projets tu t'égares en vain i 
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» Pnhâens , il en est temps, la chute de ton trâne. 
» L'heure presse : partout le danger t'environne; 
» Tu prends de vains détours pour aller à tes fiuf» 
n Du s^our des enfers demande les chemins ; 
» Hâte-toi d'y descendre et d'y faire un yoyage , 
» Cest une loi prescrite à tout grand personnage ; 
» Qui n'a pas visité ses ombres, ses cachots, 
» N'a pas rempli la tâche imposée aux héros. 
» Cestlepartiqu'ontpris, pourdesmotifs moinsgraves 
» Piridious, Hercule, Énée et d'autres braves. 

V Va conjurer les dieux du s^our infernal 

» D'engloutir, s'il se peut, ton dangereux rival ; 

V Qu'en dansant sur la scène il tombe dans un gouffre, 
» Suffoqué par la flaunme, étoufie par le soufre. 

» Que s'il doit s'échapper de Fempire des morts, 
» Sa jambe y perde au moins sa force, ses ressorts, 
» Et que tombée k ùlvol^ courte et déshonorée, 
» A ceHe de Vulcain elle soit comparée*. 



^•» 
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» Du i*este le$ enfers offrent quel({ues douceurs^ 
» Et ne sont pas sans charme aux yeux des yoyagews^ 
» Qui, bien sûrs du retour, et préserves desSammes, 
» T peuvent pour s^nstruire interroger les âmes, 
» Et savoir des secrets aux vivants incontius. » 

Yestris de ce conseâ rend grâces k Vénus ; 
II lui baise les mains, et bientôt se prépare 
A gagner vers le soir la routé dn Tënare*. 
Un escalier affireux le conduit sur I^ bords 
De Tantre à pente ouvert où s'engouftenf les motts; 
Il descend bravement % une pâle hunîere 
Lui fait apensevoirla gneide de CSeibëre , 
De ce monstre (pt^on dit ne d^m affreux géant ^ 
Et du sein d'Échidna, toioitié ^mme et serpent,. 
Mais dont le museau noir accuse rorigine, 
Et qui n'est qu\m mâtin nourri par Proserpt&e« 
Aux jambes du béros il saute avec ardeur. 
Mais le héros poursuit en bravabt sa foreur^ 
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II ne reconnaît point ce s^our de te'nMu*es9 

QuTont décrit si souvent maints poètes célèbres. 

Un poëme k h main il cherche vainement 

Wlle objets dont il lit le détail efirayant : 

Cet affreux Phlégéthon qui roule une ondô impure^ 

Dans un coin retiré ne coule qu'en peinture ; 

Le Cocyte rempli des larmes des méchants , 

L^Achéron^ abreuvoir des rebelles Titans; 

Le Styx qui se replie et qui coide en spirale. 

Et le Léthéy dont Ponde aux amants est Êitafe^ 

Paraissent à ses yeux taris et desséchés ^ 

£t ne murmurent point sur leurs urnes penchés. 

Il rencontre en chemin un groupe de Furies 

Qu'il s'étomke de voir si fraîches, si jolies. 

Tysiphone, Alecton, et Mégère leur sœur, 

Jouaient avec leur torche, instrument de douleur; 

La volupté, l'amour, perçaient sur leurs figures. 

Au travers des serpents qui formaient leurs coiffures : 
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Les criminels charmés n'en avaient point borreur^ 
Ils riaient de leurs coups et de leur fouet yengeur ; 
Des remords de'vorants ils n'étaient point victimes^ 
Et supportaient gaiment tout le poids de leurs crûncs. 
Les trois parques, Qotho, Lachésis, Atropos, 
Oubliant leur métier, se tenaient en repos ; 
Elles ne filaient plus la trame de la vie ; 
Leur (pienouflle inactcve et de fil d^mie, 
Languissait à leurs pieds auprès de leui* ciseau,. 
Et Lachésis venait èi égarer sonfuseauS* 
La Chimère, songeant à des choses réelles. 
Ne se nourrissait point ^illusions crueUes, 
Et, pleine de vigueur, de force, d'embonpoint. 
Respirait le plaisir et ne le rêvait point. 
Les filles de Phorcus, les Gorgones avides,. 
Se permettaient de rire avec les Ëuménides, 
Et d'abord du même œil se servant tour à tour,. 
En avaient six briflant& de jeunesse et d'amour..^ 
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Méduse, jouissant d*une santé parfaite. 

Ne se souvenait pas d'avoir perdu sa téte^ 

Qui jamais n'avait eu le magiq[ue pouvoir 

De changer en cailloux ceux qui\venaient la voir. 

YestriSy en s'enfonçant dans la Tiuit infernale , 
S'étonne d'y voir clair. Il rencontre Tantale, 
Qui d'un infortuné ne portait que le nom ; 
Il n'était point plongé dans l'eau jusqu'au mefiton. 
Un rameau tentateur et des ondes perfides 
Ne se dérobaient point à ses lèvres avides. 
Prométhée, Ixion et d'autres malheureux, 
A d'horribles tourments condamnés par les dieux. 
N'étaient point tourmentés et se tenaient en joie ; 
L'un riait du vautour qui lui rongeait le fbie. 
Un autre de la roue où son corps étendu 
Expiait un bonheur qu'il n'avait point perdu«. 

Un groupe de démons 4 figures hideuses^ 
Se livrait cependant à des danses joyeuses^ 
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Péle-méle avec eux, leur souverain Pluton 

A leurs jeux infernaux s'unissait sans &çon; 

Il diiigeait leurs pas : leurs mains étaient armées 

De couleuvres sans fiel , de torches enflammées 

Dont ils agitaient Fair avec précaution. 

Le héros les aborde en leur disant son nom* 

A ce nom révéré ^ dépouillant sa furie , 

La troupe avec respect se courbe et s'humilie : 

« Que voulez-vous, dit-elle, 6 le dieu des danseurs ? 

» Avez-vous aujourd'hui besoin de nos fureurs ? 

» Parlez, nous sommes prêts à vous prêter nos armes 

» A remplir l'Opéra de terreur et d'alarmes. 

« Avez-vous à punir quekpie jeune beauté 

» Coupable de rigueur ou d'infidélité ? 

» Voulez-vous la livrer à nos griffes impures , 

» Pour lui Étire subir mille afifreuses tortures ? 

» Faut-il l'écarteler ou lui tordre les bras, 

» La faire évanouir, et sur un matelas 
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» Arrangé tout exprès au fond d'un précipice, 
» Précipiter son corps pour finir son suppliée? 
» -«p- J'ai lieu d'être content de vos dviliteV, 
» Et d'un zèle féroce, efièt de vos bontés, 
» Messieurs, répond Vestris ; je respecte les belles, 
» Et ne demande point la mort des infidèles. 
» Plût au ciel que l'amour m'amenât seul ici ! 
» Qu'il fât en ce moment mon unique souci I 
» Mon épouse n'a point, comme celle d'Orphée, 
» Été par un serpent dans mes bras ëtou^,^^ 
» Et n'a point aux enfers encor porté ses pas } 
» Je ne l'ai point perdue, et ne la cherche pas. 
» Un soin bien différent me conduit et m'anime : 
» Jai besoin aujourd'hui d'uue grande victime. 
» Un mortel que je hais, audacieux danseur, 
» Est prêt k balancer le poids de ma candeur ; 
» Figurant révolté, sans nom et sans naissance, 
» Il a mi« le ds^u dans les lois de la danse; 
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» Et foulant le plancher d'un pied licencieux, 

■t 

» Homme, il ose prëtendi'e à détroneivles dieux. 
» Respectables démons, la danse vou^ est chère 
D Gomme à moi, comme au ciel, comme à toute la terre: 
» Vous ne mancpiez jamais à vos positions 
» Dans toutes tos fureurs et vos contorsions ; 
» Jinvoque yotre zèle et votre intelligence : 
» Duport est l'ennemi que poursuit ma vengeance. 
» Sur les pas de Psyché bientôt il doit courir, 
» Vous serez ëvoq[uës pour la faire souffrir. 
» Vous pouvez à la fois punir un double crime y 
» Sous les pieds du 2iephire entr^ouvrir un abîme.... 
» Vous m'entendez, messieurs. )» A ces mots, les démons 
En signe de fm'eur agitent leurs brandons , 
On entend retentii* les voûtes du Ténare 
Des lourds trépignements de leur foule barbare. 
A leurs gestes afireux, à leurs sauts effî*énés, 
On les croirait déjà sur leur proie achaq^és ^ 
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Ils jurent par le Stjrx, fleuye si respectable, 
De venger l'innocent, de punir le coupable. 

Le héros satisfait de leur noble fui'eur. 
Les paie en souriant d'un signe protecteur; 
Et, s'annant d'un flambeau qu'à leurs feux il ravive 
Il vnit bien partager lem' danse convulsive. 
Il quitte enfin ces lieux, revoit l'astre du jour, 
Et du vaste Éljsëe aborde le séjour. (^ 
Nul intérêt pressant ne semblait l'y conduire; 
Mais il faut qu'un héros se promène et respire; 
Et ses pas, comme ceux des vulgaires humains, 
S'égarent quelquefois sans but et sans desseins. 
Ce champ toujours célèbre, en grand nombre rassemble 
De tristes bienheureux ennuyés d'être ensemble. 
Des arbres, trop souvent dé feuilles dépouillés, 
Forinent de longs chemins froidement nivelés ; 
Ils ne produisent rien : sur leurs branches stériles 
Les oiseaux effrayés ne cherchent point d'asiles; 

xo 



iio LA DANSE. 

Souilles par la poussière aussitôt qu'ils sont verts, 
On les. croirait encor flcftris par les hivers ; 
Leur ombrage n'est point Êtvorable au mystère. 
L'Amour est effrayé le soir de la lumière 
Qui partout éclairant les amants, les époux, 
Rend le public témoin des serments les plus doux. 
On n'y rencontre point ces voûtes de verdure , 
Ces bocages fleuris, honneur de la nature, 
Décrits si galamment avec de si grands soins 
Par ceux qui les ont vus et fréquentés le moins. 
Des êtres de tous rangs, des ombres isolées 
Parcom'ent lentement d'éternelles allées, 
Qui coupent en tous sens ce monotone enclos 
Ou l'on ne peut s'asseoir sans payer le repos. 
Mille chars élégants lancés dans la poussière 
Suivis des chars honteux que conduit la misère 
Donnent aux spectateurs quelques plaisirs bruyants 
Les passants sont ojEferts eu spectacle aux passantsi 
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Telle ombre que Ton croit joyeuse et fortanëé. 
Par de brillants coursiers dans l'espace entraînée. 
Près d'elle voit souvent s'établir la douleur 
Qui dévore ses pieds ou qui jonge son coeur. 
Souvent une ombre à pied, pauvre et laborieuse. 
Voit fuir en gémissant la voiture pompeuse, 
Ouvrage que ses mains ont naguère achevé, 
£t qui fend à crédit les airs et le pavé. 

Mille objets cependant, mille scènes nouvelles, 
Remplissent de ces lieux les senders parallèles. 
Ici c'est un fauteuil où l'on va se poser 
Pour prendre le plaisir de se faire peser ; 
Une ombre y fedt métier du ministère auguste 
D'évaluer le poids des âmes au plus juste ; C6 
Là, c'est un violon, qu'on tremble d'approcher 
Quand on n'a point d'oreille à se faire écorcher ^ 
Plus loin une princesse en modestç costume , 
Fait entendre sa voix qu'a flétrie un long rhume, 

10.. 
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£t sur dés airs connus sollicitant du paîn^ 
Au son d'une guitare avertit qu'elle a faim. 
Ailleurs des ëchansons, d'une yoix glapissante, 
Proposent aux goujats Jeur Uqueur ambulante. 
Au fond sont des hameaux, du reste sepao'ës, 
A des plaisirs plus cliers, aux danses consacrés i^^ 
On y voit la nature embellie , abr^ée^ 
£t d'ornements divers confusément cbargëe. 
Quelques monts sourcilleux, de mousse enjoUyéS; 
Grotesques Apennins parla bêche élevés, 
Parmi les arbrisseaux se distinguent à peine, 
Toujours prêts à rentrer dans le sein de la plaine^ 
Quelques toits imitant les toits du laboureur, 
Cachent des citadins sous leur chaume menteur: 
La foule y cherche en vain des plaisirs solitaires, 
L'innocence des champs et la paix des chaumières. 
Ces lieux offrent partout des groupes de danseurs, 
Se couvrant à l'envi de poudre et de sueurs. 
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Vestris avec orgueil, par ces ombres Itères 
Voit imiter ses pas, ses gestes, ses manières ; 
El, fier de son pouvoir en ces lieux triomphant. 
Bans leurs talents divers admire son talent. 
11 s'éloigne et poursuit. Une vieille sibylle 
L'attendait dans un coin de ce cbainpêtre asile ; 
Sur une froide pierre elle se reposait, 
Couverte d'un manteau doutTamplcur la cachait^ 
Uu long ne seulement qui s'avançait en pointe. 
Annonçait qu'à son corps une tête était jointe; 
D'antiques Mbalas, décousus par le temps. 
Etaient de ses jupons les tristes ornements ^ 
Ses mitaines partout de pièces surchargées. 
Laissaient voir ses deux mains par la fièvre allongées; 
A ses pieds deux souliers d'in^ale grandeur, 
E^xercés dans la boue en avaient la couleur. 
JjA vieille, en cet état de honte et de misère, 
Lisait dans l'avenir pour un mince sajaii-e ; 



!•. 
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Elle offrait aux passants des palais, des trésors , 
Et o'avait pas un chaume où reposer son corps ; 
De plaisirs, de bonheur se^ cartes étaient pleines : 
Elle ne réservait pour elle que les peines ; 
Ses trente-deux cartons peints de rolige et de noir, 
Ne lui laissaient pas même une lueur d'espoir, 
Tandis qu'à tous venants prodigue de miracles , 
Sa bouche à juste prix prononçait des oracles. 

Vestris épouvante s'arrête à son aspect; 
Mais la terreur bientôt faisant place au respect. 
Il met dans ses cartons toute sa confiance. 
Elle lui dit ces mots qu'il a payés d'avance : 

« Vous portez un grand nom, mais îe destin jaloux 
» Veut que ce nom s'éteigne et périsse avec vous f 
» Ou plutôt votre race, à Foubli condamnée, 
» Ne se souviendra plus de quel père elle est née; 
t L'Opéra poivra voir vos fib'd^énérés , 
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» Confondus dans les rangs des danseurs ignora.... 
» Que vois-je encor !-. Je vois, 6 disgrâce cruellei 
» Près de vous s'élever une race nouveOe. 
» Un danseur de vingt ans doit un jour à vos yeux 
» S emparer d'un pouvoir fondé par vos aïeux ; 
» Il va porter la danse au plus haut point de ^oire y 
» Prendre au-dessus de vous sa place dans Thistoire. 
» Rebelle à la routine et hardi novateur^ 
» D'une école plus belle il sera fondateur. 
» Mais il ira plus loin dans sa noble carrière^ 
» jyjcis et Galatée û sera bientôt père...» 
» Ce baOet précurseur fera le désespoir 

* De vous , de vos amis condamnés à le voir ; 

» Vous voudrez, invoquant Fautorité suprême^ 

» Écraser le rival du géant Polyphème ; (• 

^ Mais il saura braver votre impuissant courroux^ 

* -^cis triomphera du géant et de vous. 

» Tel est l'arrêt du sort, trop rigoureux peut-être f 
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» Il est écrit : j'ai dû vous le faire connaître. 

» Mes tableaux jusqu'ici ne m'avaient présenté ■ 

» Que des chances de gloire et de prospérité ; 

» Mais j'y vois pour vous seul une chance importune , 

» Vous avez desséché ce toiTent de fortune. 

» Valiez pas vous flatter que, di^e de Galchas, 

» Mon oracle incertain ne se confirme pas ; j 

» Tcrpsichore m'explique un si triste mystère. 

V Hélas ! j'étais danseuse avant d'être sorcière ! 

» D'un art trop séducteur je sais tous les dangers ; 

w II n'a point de secrets qui me soient étrangers. 

)> Une conformité malheureuse et funeste , 

» De vos jours et des miens doit confondre le reste ; 

» Le ciel parle malheur peut nous associer: 

» Heureux si comme moi vous devenez sorcier ! 

» J'ai vécu comme vous ; les jours de ma jeunesse 

D S'écoulaient pleins de gloire au sein delà mollesse^ 

» Mes pas étaient l'honneui* du Théâtre des Arts ; 
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" Les princes slionoraient d'un seul de mes regards. 
» Cette jambe ; qui peut se soutenir à peine, 
» Jadis avec fierté' s'élevait sur la scène , 
» Et jusqu'à ce genoux, maintenant de'boité, 
» Montrait sa forme ronde au parterre enchante'; 
» Cette bouche déserte , où la parole expire, 
» Pour asservir les rois n'avait c[u'à leur souiire, 
» Et dans tous les contours de ces bras desséchés , 
V Les poètes trouvaient Quelques Amours rdcJiési 
» Ils m'élevaient au ciel, leurs plumes libérales 
» M'assuraient que jamais je n'aurais de rivales ; 
» Ils m'appelaient Cypris , ils se rendaient garants 
» Que mes dmns attraits triompheraient du temps. 
» Je dansais sur la foi des phrases ampoulées , 
» Delem*s petits couplets en rimes redoublées ; 
>) D'eux-mêmes et de moi tendrement amoureux, 
» Ils voulaient bien me rendre immoitelle comme eux. 
* Ah ! devais-je compter sur leur muse indiscrète ! 
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» Leurs vers tous les matins mouraient sin: ma toilette. 

» Cependant chaque )our perdant quelques attraits , 

1» Je sentais s'afi^iblir et fldcLir mes jarrets ; 

» Les Amours s'enfuyaient tour à tour de Feurs niches, 

» En dépit de Phëbus et de «es hémistiches. 

» Du milieu d'un essaim de riantes beautés , 

» JTetfs Tâffreux déplaisir de Toir à mes cotés 

» S'élever une jeuiie et brillante rivale ; 

y> Sa beauté me devint odieuse et fatale } 

» J'accusai sa jeunesse, et je crûs un moment 

» Pouvoir dans sa naissance étouffer son talent 

» Les honunes et les dieux , las de m'étre fidèles y 

» Se laissèrent fléchir par des grâces nouvelles : 

» Ma cause âbandonuée et mes honneurs détruits, 

» De vingt ans de travaux ful'ent les derniei-s fruits. 

» Des trésors prodigués à ma beauté céleste, 

» J'avais fait un abus déplorable et funeste, 

» Et j'avais dissipé le pain de mes vieux jours 
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» En IragSes ^aisirs , en fnToles atours ; 

» Il ne me resta rien : la reine de Cjrihère 

» r^'avait plus de souliers pour marcher sur la terre, 

» £t je yis disparaître en moi tout à la Ibis , 

» Hebe j Flore j Gypris , et l'amante des rob. . . 

» Sur le soir de ma yîe , enfin j'en suis nfduite 

» A l'aumône y au denier que ma main sollicite... 

» Dans ce triste tableau de ma position ^ 

T» Mon fils , puissiez-vous prendre une utile leçon ! » 

Ainsi parla du sort cette vieille interprète. 
Le héros diévore d'une douleur secrète , 
S'éloigne brusquement des Ghamps-Élyséens, 
£t regagne Paris maudissant ses destins ; 
Mais au fond de son cœur il garde l'espérance. 
Les enfers sont arme's d^à pour sa vengeance. 
Une pauvre sibylle et ses prédictions 
Le céderont sans doute aux fureurs des démons» 
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Sur eux il se repose ; et, plein d'impatience , 
Dans sa loge il attend que l'opéra commence. 
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Le Zëpliir s'agitait, ses ailes étaient prêtes j 
Duport allait voler autour de ses conquêtes. 
Déjà par Terpsichore il était informé 
Du complot contre lui secrètement tramé. 
La déesse tenait tous les fils de l'intrigue , 
Et prête à dévouer une puissante ligue , 
En haine de Vénus et de son prot^é , 
Ne (pùttait pas le sien par elle encouragé. 



II 
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£n cette protectrice il met sa confiance ; 

D'un Tol précipite' sur la scène il s'clance , 

Son audace redouble au milieu du danger : 

Jamais zéphyr humain ne parut si Ic^er. 

Dans tous les autres vents rampant dans la camère , 

On avait reconnu le poids de la matière ; 

Mais lui seul dégagé des terrestres liens , 

Paraît en tout semblable aux dieux aériens. 

Du parterre charmé l'œil peut le suivre à peine 

Parmi les jeunes fleurs qu'agite son haleine. 

U voltige en riant sur les pas de Psyché y 

Aux yeux d'un dieu jaloux à hii nuire attadid 

Tout à coup, é terreur I une plancl^e fatale ^ 

Entre l'enfer et lui £kible et mince interv2\lie, 

S'entrouvre et laisse vw un abtme de feux 

Dont la flanuqe s'élève en rayons sulphureux* 

Sur le dos du Zép^ portant ses étincelles 

D^ la flamme active avait attqnt ses ailes;' 
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II aHait s'engloutir : un pouvoir plus qu'humain 
Lui fait franchir h gouffre et le fermé soudain. 
Les démotis ëtdnnës frémissent dans l'abimè y 
Furieux de se voir enlever leur victime. 
Us profbr^iit des cris de terreur et de mort ; 
Us accusent le del de protéger Duport y 
Tandis qu'à Tëcraser le ciel même s'apprête. 
Un nuage de bois vient crever sur sa tète ; 
Le carquois de l'Amour y le Kvre du Destin y 
Pour arrêter ses pas^ sont mis en son chemin* 
Un sceptre de/er blanc tombe sur son passage; 
Une urne de carton effleure son visage ; 
Borée y Auster y Éole et d'autres vents jaloux (' 
Sous ses pieds délicate font rouler des cailloux : 
Inutiles moyens qui ne peuvent l'atteindre! 
Le Zéphir dans son vol dédaigne de s'en plaindre. 
Il poursuit la carrière ou tout l'arrête en vab. 
Yestris y rec(mnnait une invisible main 

11m 
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Qui soutient sôti rival au bord du précipice ; 

Qui le fait triompher jusques dans la coulisse 

Des obstacles nombreux sur sa route places ^ 

Et conserve le fil de ses jours menaces : 

Il n'en soupçonne pas la main de Tcrpsichore. 

Cependant à Venus il a recours encore; 
Elle est de ses ennuis le refuge sacre. 
Il lui ^lOntre son cœur de dépit ulcerë. 
« Il est trop vrai , dit-elle , et j'en ai l'assurance , 
» Une divinité' balance ma puissance: 
» C'est l'usage entre nous; nos pouvoirs trop souvenl 
» Sont nuls et sans effet dans ce balancement. 
» Jadis avec Junon dans sa baine obstinée , 
» J'ai combattu long-temps pour la gloire d'Énée. 
» La fille de Saturne en son coupable espoir , 
» Triomphait le matin, je triomphais le soir. 
» Par les diewt , par le sort toutes deux protégées , 
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» A fbrce de vengeurs , nous n'e'tions pas vengées. 
9 y al fait pour Adonis d'assez puissants efforts : 
y> Je voulais l'arracher à Fempire des morts f (^ 
D L'épouse de Pluton , de ce jeune homme éprise , 
» M'a disputé sa vie à moitié reconquise. 
» Les dieux le firent vivre et mourir tour à tour , 
y> N'osant se prononcer pour l'un ou l'autre amour. 
Ti> Ainsi donc , bien souvent les plus grandes déesses 
» Font à leurs protégés d'inutiles promesses. 
n» J'ose croire pourtant que les dieux à ma voix ^ 
9 Feront plus aujourd'hui qu'ils n'ont fait autrefois ; 
» Qu'à l'aide de mon fils qui me passe en puissance, 
» Je vous assurerai le trône de la danse. . . v 

a G est assez , dit Vestris : il m'est aisé de voir 

» Que vous ne pouvez rien à force de pouvoir ; 

1» Que vos bontés pour moi sont de vaines amorces ; 

» Que Je ne dois compter que sur mes propres forces. 

II... 
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» Un grand fMrojet me rit et m'anime au]oiirdfhm 
9 II est temps que )e mette un ténne à mon ennuî, 
» Il est temps que Paris , que le moiide deâde 
9 Qui le doit emporter d'Adonis ou d'Aldde. 
» Entre un enfant et moi je ferai prononcer. 
1^ Dans le même ballet on nous verra danser^ 
» Et )e m'abaisserai jusqu'à £iire parakre 
» Le m6rtel prjbâ du dieu, Féicolier près du maître. 
9 On yerra qui des deux ira lé plus soiirent 
» Des ciein: de l'Opëra toucher le firmament; 
» Qui desdeux, mieux serri par sa force et son zèle, 
» Tournera plus longtemps sur un piroi fidèle. 
» Je n'y résiste point! je préfère la mort 
» A cette incertitude où je suis sur mon sort 
» Yainquclur, je fixerai la gloire et la fortune; 
» Vaincu , ^c rentrerai dans h classe commune. 
» Je céderai mon trône et ma divinité 
p A l'Ëncelade obscur contre moi révolté* 
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* » La danse ne doit pas diviser son empire i 
» Poor y donner des loisr on dieu seul doit soiBre. » 

Il dit. Venus approuve un si noUe dessein ^ 
Et lui promet encor son secours incertain. 
Duport est préveAu soudain par un message. 
II accepte un d^fi qui pMt à son cotirage. 
Le jour est assigne. Pari^, impiatiënt^ 
D'un combat sOleifnel attend le dënouiâ:6At 
Un hàSkt , dessina par fûie mdn biafbife^ 
Va peindre un gramd débat sur les armes d Acliine. (^ 
Yéstns, du roi dHEthaque a le rote et )é nom; 
Dnport dévient Ajax , le fils dé T^ainon. 
Enfin , du jour famént on aperçoit Taurote : 
Jour trop long que le temps va dévorer encore! 
Amour de FOpéra d'armes environné, 
La foule s'amoncelle avant midi sonné. / 
Une trotq>e innombrable, une longue colonne, 
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Gomme aux plaines de Mai's s'oi*ganîse et s'ordonnf. 

Elle n'est point aimee, et n'en brave pas moins 

Le fer qui se replie et cède aux coups de poings. 

Du poudreux bataillon heureux qui marcbe en tête. 

En approchant du but sa mine satisÊdte 

Insulte au paresseux qui se ycnt condamné 

A regagner la queue , inquiet , consterne. 

Sur un payé glissant on recule, on avance : 

Une heure peut à peine abréger la distance; 

Mab on n'arrive pas sans de cruels assauts 

Au guichet fortuné terme de tous les maux ! 

Celui qui tend sa bom*se et sa main suppliante , 

Demande à respirer d'une voix gémissante } 

Il demande aux bourreaux qui lui pressent les flancs , 

La grâce d'échapper et de sortir des rangs. 

Ses vêtements froissés reçoivent mille outrages; 

Dans l'horrible mêlée il perd ses équipages; 

Il oublie aussitôt ses peites , son ennui } 
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Il lui reste un billet: tout s'ouvre devant lui. 

Au théâtre à la hâte on accourt prendre place. 
L'avidhé pt^lique en a double' l'espace. 
On s'étonne de voir dans, un coffre entassés ^ 
Dix êtres curieux l'un par l'autre froissés y 
Attendant le plaisir que dérobe à leur vue 
Une toile trop lente à monter dans la nue. 
Elle se lève enfin ; mais ^ avant de jouir , 
A deux heures d'ennuis il faut s'assujettir; 
Il Êiut entendre encor la triste Iphigénie 
Soumettant sa douleur aux lois de l'harmonie. (^ 
Avec pompe d'Argos on vient de l'amener , 
Et chacun fait des vœux pour l'y voir retourner : 
On est sans intérêt pour un père en démence , 
Et pour le roi des rois qui chante une romance; 
Pour une mère en pleurs^ peignant à ses boun*eaux 
Sa douleur maternelle arrangée en rondeaux, 
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Et dans son désespoir , dont sonrit k natnre , 
Ne perdant pas des yeux le bâton de mesure. 
On est las d^ chansons. Le peuple inattentif 
Maudît cette £i&iille et son rëcitad£ 
Enfin j on yoit s'ouviir une scène nouvelle ; 
Enfin, ya se juger Ilmportante cpierelle 
Qui divise le monde et le tient en suspens. 
Mille cris de plaisir y mîBe applaudissements 
AocaeîDent du ballet les premières figures. 
La dansé va du cbant reparer les injures. 
Le brave Achille est mort; Felève de Ghiron 
A vu finir ses jours surpris par le talon ^ 
Faible partie, kâas! d'an coi^s invulnérable 
Qu'avait laissée & sec nne mère coupable ! 
Ses armes, la terreur et Ye&roi d'Ilion, 
Sont les plus beaux, efiets de sa succession. 
Deux héros, envieux d'un si bel héritage, 
Prétendent k rhonnei^* d'en jouir sans partage. 
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IJhfssey le plus fin, le plus sage des rots. 
Et le bouiBant Ajax, ont sui* elles des droits. 
On Toît dans la carrière ayancer ces deux braves; 
Leurs pieds sont en dekors et forment des pas gra¥es. 
Us ont h t£te Wte et le front radieoi;. 
La dépouUIe d'Achille^ ^ppendue à leurs J^m^ 
Emte de nouveau leur superbe espérance. 
Ik admirent ^HF|Qi|t son bouclier iinmj^i4?y 
Ou sont tous ^9 ei^ploits en bosse njerés; 
Ses ennemie v^cu^ el ses ^nûs s^uté^; 
On ¥j ygit s'es&erçaitf , dis ça tendre jenne^if y 
A combattre hsi ^nu» 4q# il o^ng® h S^9i58^ 
Dans Ille 4e Soyirosy sfi^s k noin de Pjrnf » 
li pr^^re ui^ sujet de danse 4 l'Opéra* 
On voit sa Brisëis k sa flamme enkyëe; 
11 ne Yci^ plus s'armer qi/il ne l'ait I0trou,y<ét5 
On voit autour de Troie un prince i^forn^né. 
Par le fils de Tbétis ind^ement train<; 
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On voit DéïAanàe en&ntant arec peine 
Le barbare Pyrrlius, bourreau de Polixène.... 
Jamais en relief, sur le cuivre oh le bois ; 
On n'avait exprimé tant d'objets à la fois : 
Travail ex^s où Fart surpasse la nature , 
Et qu'on peut appeler un poème en sculpture. 

En présence des Grecs, les braves concurrents, 
Pour un trésor si cher se disputent long-temps , 
Quoique toujours muets ; mais leurs gestes farouchei 
En disent cent fois plus que ne diraient leurs boucbos. 
Ils ne peuvent parler : d'impérieuses lois 
Leur otent la parole et leur coupent la voix. 
Cependant on rend- grâce à leur noble silence; 
On préfère à bon droit leur muette éloquence , 
Aux vers les phis ronflants, aux discours les plus fort) 
Que chantent les Renauds , les Rolands , les Castors. 
Les Grecs vont prononcer. Mais la yictoire est sûre : 
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On prévoyait qu'Ulysse emporterait Târmure. 

Par les mains (Tune Grecque il en est décoré 

Aux yeux de son rival qui feint d'être atterre'. 

triomphe trop couit ! Ce premier avantage , 

D'un succès plus réel paraissait le présage ! 

Un divertissement public et général 

Bapproche les héros ; ils vont ouvrir le bat. 

Un silence inaposant règne dans le paiHerre; 

On éprouve partout ce trouble involontaire , ^ 

Certain avant-coureur des grands événements. 

Chacun, le cou tendu, s'exhausse siir les bancs. 

Au théâtre pourtant Vénus et Terpsichore, 

Aux illustres danseurs s'intéressant encore , 

Chacune d'uii coté, viennent de se ranger, 

Pour animer leur danse et pour les protéger. 

« Commencez, semble dire Ajax au roi d'Ithaque^ 

9 Commencez , je vous îaàs les honneurs de l'attaque f 

9 Partez, » Ulysse part d'un saut si âirieux , 

1% 
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Que sa tète un momeiit disparaît dans les cieus. 
Avec un bruit horrible il vient frapper la terre; 
La scène se remplit d'une épaisse poussière. 
Les monstres des enfers dans leurs antres troublés 
Pensent Toir s'enfoncer leurst' plafonds ébranlés , 
Et se courbent d'eilproi soiis la planche qui crie. 
Le fils de TfâaBUUiy avec moi^s de fiirie, 
Répon^y «1 du conibal seo^^ s^ £ure mi j^eu. 
Sa jambe^ en commençant, nfi met pas tout enfiui ^^ 
Il ne veut pAS d'abord , follement tén^aiire,^ 
S'ériger eu vaifupt^f/ar des ianseurs de la, terre; 
Il ne débute poi^t (^nu^ç un d^s^pâréj 
Il yeut ^ la victoire arriver fa^r d^Bg^ 
Son modeste ent^rccjiat ne ya pc^i^t (fa^s }$i ^} 
Mais, j^ Qette sagesse et cet^ v^\eilHmy 
U double ses çioyens pomr le& derniers ius^nt^: 
Ces;^ aifiifii qu'^ le^ }m% w^^}^^t \fi»,gi^^ tftleDJ»J 
DljsM^ se rassure, et pren4 P>*ur impuisMOce i 
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Et pour timidité, ce qui n'est que prudence. 
Alors osant juger son triomphe c^rtun. 
Il &k pmurleMter ; un effort plus quliuiotta. 
Le parterre s'étonne, il âdinire , il doit eréfîre 
Qu'un enfant ne saurait bdaneet k Tfetoire ; 
Il allait prononcer. inorfols kif^nâents. 
Attendez , ne pressée janiais ros jagëments! 
Ajax part à son tour. nirade , 6 stirpriSft ! 
n reste dàfis leS airs , et ia tèrr« qu'il tiké, 
L'attire en Tain ters éâé et s'étonne de voir 
Que sa forcé attirante à perdu Son pouvoir* 
Terpsichore sourit «t sa rivale tremble ; 
Les Iiëh)S cependant font la pirouette ensemUe* 
On voit en trente tours rajndes et pressés , ^ 
Leur Visage et leur dos Pan par Fautre édipsés* 
Ajax en finissant sa tâehe diffîdle , 
S'an^te sur un pied et demeui*e immobile; 
Tandis que son rival saisit un point d'appui 

19m 
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Sur le bras de Venus qui s'avance pour lui. 

Mais, hëlas, au théâtre on sait que les déesses 
Tiennent fort rarement leurs serhienls, leurs promesses; 
Duport n'a que vingt ans; la mère des Amours 
Refuse à son rival son généreux secours. 
Elle cessa du moins y k cette heure funeste y 
D'exciter mon héros des regards et du geste. 
Défection cruelle , abandon douloureux ! 
L'infortuné Vestris abandonné des dieux , 
Dieu lui-même ^ en sea*et dévore son injure ; 
D'un dernier entrechat il tente l'aventure. 
Triste et dernier effort d'un génie expirant ! 
Sa jambe dans les airs fait un faux mouvement. 
Son cpi*ps avec vitesse entraîné par sa masse , 
Gomme un roc détaché vient rouler sur la place 
Aux pieds même d'Ajax près d'en être blessé ^ 

Et voltigeant autour du héros terrassé 

chute épouvantable et digne de mémoire I 
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Le parterre aussitôt proclame la victoire. 

Mais parmi les bravos qu'U prodigue au vainqueur , 

II ue refuse pas d'honorer le malheur. 

« C'en est &it , dit Ulysse en relevant sa tête, 
» cruel ennemi , jouis de ma défaite ; 
» Danse , voltige encor aux yeux de tout Paris , 
» Quand mon corps étendu comme un vaste débris , 
» Immobile et sans force, a mesuré la scène. 
» Je reconnais en toi l'ascendant qui m'entraîne. 

* Vaincu , je rends hommage à ta légèreté 
^ Qui triomphe du poids de ma divinité. 

* Tu peux être orgueilleux du succès de ta cause : 
^ Quand OD est plus qa'on dieu , certe on est quelque chose. 
» Pare toi des lauriers qui m'étaient destinés. 

." Règne sur les danseurs , de ta gloire étonnés : 

* I^a mienne est un vain songe , un Êintome inutile } 

* U ne me reste rien.... que l'armure d'Achille. 

19... 
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» Laisse môI tt trophée et n'en sois pas jakoi; 
» H^s , il ne m'a pas garanti de tés éoiips ! 
» Mais U semble attester an moins que ta victime 
» A mëritë ce prix du talent pantomime, 
n Empare toi du trône où j'ai siégé longtemps; 
» Sur la scène des arts enivre toi d'ènèéns. 
» Puisse j pour ton bonheur, un jour oette fumée 
» Ne pas s'évaporer avec ta renommée ! 
» Songe en te défendait d*un orgueil dangereox, 
» Que le ciel du théâtre est un ciel oràgeui , 
» Et qu'il n*est point de gloire a tel point éktéi 
» Qui n'y trouve k combattre une gloire ennemie.-* 
n Garde cette Eucharis qu'idolâtruf mon cœor' 
» Je la cède sans peine à ta prenuëre ardeur : 
» Mais sur quelques serments que ton espoir se foo^ 
» Qui put trahir un dieu , pent trahir tout le mon^^ 

Ainsi finit ce dien^ ce héros ^ ce danseuf , 
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EnTironn^ trente ans d'amoiu* et de sjdendeur ; 
Qui crut toucher de Fart les limites dernières ; 
Qui marqua de ses pas le siècle des lumières ; 
Exemple trop Êuneux que doivent recueillir 
Ceux que de grands talents peuyent enorgueillir !...^ 



Peut-être f aurais dû , plus habile poète ^ 
Célébrer le triomphe au Heu de la d^aite ; 
Prendre pour mon héros Duport victorieux; 
Placer au second rang le héros malheureux : 
Sans doute en m'eloignant de la route vulgaire ^ 
Je me suis mis bien loin de VirgOe et d'Homère : 
Le del sourit toiqours au parti du vainqueur j <• 
Pour moi , comme Gaton , je souris au malheur. * 



* Victrix causa diitplacmi, sed rictaOttODl 



i4o LA DANSE. 

Un autre pliis fidèle aux lois de l'ëpopee y 
Aurait choisi Ge'sar : j'ai préfifre Pompée.. 



¥IN DU SIXIEME CHANT. 
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NOTES 

DU CHANT PREMIER 



PAGE ai, VERS l3. 

Telle on tU antrefoû une fameute rein» 
Courir anrdea épia (fax «nnclinaient i poina. 

T 

*i. est ^csrion de Camfflc, reine des \<Aaqju8^ 

^ VirgUe dit : JYec teneras cursu lœsisset aristas, 
0» ce que dit le poète est exact, celte reine peut être 
ï^egardée , sans contredit , comme la première dan^ 
««use de rantiqniié. 

>)PAOB 39, TBR8 3. 

M dit lea pa« nombreux par Tari imaginéa , 
**• «orxtf/ix, lea droiUy lea hauut^ lea toumir» 

T » 

auteur a eu ici la sage retenue de ne pas cker 
es pas de la danse. Cela aurait fait une nomen- 
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datnre très-loDgae ^ ijin aurait «té k la Terité fort 
iosimciive , mais peu harmoniease* Cet art a presque 
autaat de termes thecniques que la chimie , la boca- 
mipe , etc. Les dansecdrs , ^a'oa croit généralement im 
peu ignorants , sont obligés néanmoins de se remplir la 
tête d^une foule de mots sdentiEques : ce qui a fini par 
les ranger natureilemânt k o6(é dé» satanis da premier 

ordre. 

^PAdÉ 3â, vèAI $. 

BI«rtfTe let dbeMn d*iui lacttre implriaav 
Dédaigne d^ répondre, etn^en danse que nûevx. 

Noos plaçons ici pour, rintelligence de la qaerefle 
donc il s'agit , nn petit écrit publié Tannée dernière » 
et intitulé : 

Réponse de Jf. Duport, artiste de l' Académie impé- 
Haie de musique , à un pamphlet intitulé: OpinioQ 
d'un habitué deF Aeadémiemipëriale de mosîqiie, dai» 
TafEiâre de M. DttpMk , 

« Enfin , quelque désir que j'aie de me taire , il 
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fi>ut absclumeiu qjae je parle ^ avec le4 iotenûoiis Içy 
plus ]iadfî(pie«^ je 010 Yois Q|)l%é de faire la guerra. 
Je cicyais aiooèreipeQt ^u*oa avait poië les anoea^ et 9 
pour énier ménie um acte dliostilité^ je m'étais «Ipr 
pres»^ ^ protester contre «n petit pamphlejt 0a rop 
toqTQaît en déqsioQ la opoduite de Tadminî^ation k 
inoD égard; mais cettç, pai^ appareme n'était ^*iiim 
t^è^ de trêve à la fave^ 4^ laquelle Tenneivi t^uù 
^ noitveUe» leyé^ ^t, de noiiveaa:!^ préparaU^ i €i^ an 
monaeiu 01^ je gpâ^is , à FomlvQ ^ Tolivier , let 4qii- 
cei^ d'i^e «éçnrUé parfiâce , je a^is aawm toutrl^ 
coup 4'une grèjie de l^Ue«» d^vres et de catomoiea , 
traiu 4i^e8 da courais ^ mes ad^enyôses : je ponr- 
ra^j^ domine on d|t , tendre Tantre jone ; wis ipal- 
^QIKqaeiiieiH îff «lis Braocav? , et, comp» tel, j'ai 
rkamear on pen belliqacuse *, ainsi je reprends les 
armes. 

» AasaiDt , bloqué, comme je le soîa , de tontes paru , 
je ne puis ne tirer d'afiaire que |^ar une trouée | mm 
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«ortie Yigoareiise : en consé^ence , je vais d^abord 
Qomménoer par examiner les différens oorps de Tarmée 
'ennemie et ses positions , afin de prendre mes avan- 
tages en général pradent , et sartont de garder mes 
derrières ; car il est évident qn^on ne m^atta9[ae avec 
si pen de mesure, qne ponr me take faire ^elcjae 
sottise , et me forcer à une déroute complète. 

» A la tète de cette paissante ligne , mon œil étonné 
reconnaît deux oiî trois personnes respectables , aban- 
donnant à' àéi mains perfides les rênes do gonvemc*- 
metit qui leur est confie.' On les trompe ; et quelques 
gens obscurs , abusant dVne confiance aveugle, creusent 
sourdement nn abîme sous leurs pas : déjk , de la 
chaise cornle oh ils sont assis , ces ministres infidèles 
les ont fait descen4^ dans Tarène * : leur maintien 



*Dai» le Courtier d«r Spectacle* au premier jonr complâmen- 
t*ire an ia,on a iiuéré, au nom de Tadministration, nn ariicl* 
«tt^ael je ne réponds ^ue forcément. C^^te de Diiport.J 
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tst embairassé; on voit qa^Is ûe sont polat à leur 
place. EviUMis leur rencontre ; dans le désordre où on 
les a mis je craindrais trop de leur porter des coups 
certains ; et le pourrais-je sans regret , moi qui met- 
trais tout mon bonheur k marcher paisiblement sous 
leurs bannières , si Tintrigue et la jalousie ne m'avaient 
pas proscrit ? 

» Derrière eux sont force gens de toutes couleurs , 
qui les excitent au combat , en leur montrant une mé- 
daille portant pour devise : l'intérêt général , et au 
revers : mon intérêt. Ceux-là sont dangereux ; mais 
on ne peut les vaincre qu'en retournant la médaiUe , 
et il faut du temps. 

» Les côt^s sont occupés par un grand nombre de 
braves troupes qui attendent le résultat de Taffaire pour 
prendre parti avec le plus fort; le point essentiel 
pour ne pas avoir cenx-lh sur les bras, c'est de ne 
jamais battre en retraite. 

» Hus loin j toQt-à'fait derrière Yvmét , est un ba- 

i3 
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tailion formIdaUle ; ce sont les 'ignorantins ;. leurs 
drapeaux ont pour légende , d^im o6t^ , désordre et 
calomnie ; de Tantre , guerre axiX talents naissanU 
de toute espèce \ ib ioiit armé» de serpents > et poccenc 
on énorme boodicr ^ les onawc tout entiers , et sut 
lequel est éent : ananym€. Cette aimure n*«at guères 
française; mais ces gens-lk sont de tons les pays; du 
reste , ils ont 11 leur casque nnc plome noire , aordessus de 
laquelle on lit : au plus offrant ; et un tronc attaché 
au dos. Ces troupes ne combattent que de loin \ jamais 
on n*a ¥a leurs visages -, des imprimeries dandestines 
sont les arsenaux où ils fabriquent leurs écrks cmpoi« 
sonnés y et d^oo ils les lancent ensuite centre tel ou 

i> Un de ces dieft^Wne » îndinlé : Opinion d'un 
habitué de P Académie Impériale de musique , dam 
l'qffaim de M, Duport, vient d'être dirigé contre 
moi. 

» Je croîs en veconnaltre IVuteur } déjà plus haut , 



DU CmNT I. i47 

I m n^iisé ton pm-triiit ; «'il ne se trouve pu «ses 
M'seinblaiit , et qa'il veuiUg m'aceonler nue nance , 
|e serai diaimï àe le kht de [Jos ftit. 

1 le vais donc répondre ï toa libelle , aioN qu'k m 
uticle inséré dan» le Courrier des Spectaelet do i". 
coDiplt'oieDtBirs an la ; tous deux paraïuent tortir de 
la même «ouice ; l'an n'est que le développement da 

" Je regrette de rompre le dleaco cpe je m'étais 
pnxmi d'oWneTi ^^'' k "^ P'"^ ^ garder il pnsetit 
«01 atoMc les torts ^iie l'on cherdie ï me donner ; «I 
'o Ions, n je les svus, •eraient impudouiuliles , 
Pou^'on devrait nalorellciileiit ùler , dea all^gaciont 
qm m Ici hupatent , la comiiqiieiice que , Double da 
'°<nes les faveurs de l'adnÛDHtralioii , accïiilii mérna 
™ M» bienfaits , jo ne suis ija'unirapOMeor, nn (ijLulii', 
"0 ambitieui qui veut tout renverser et tDatenviJiir; 
Undii qu'au conlraire, veié, hunulij, sani préiiiKa- 
"'''^i et presque saoi appointemenl* , ioaet <1e lom 



1 



i48 NOTES 

les caprices , il y a long-temps qnc Pou m'aurait 
contraint d*abandonner TOpéra, ainsi que Ton a fait 
de Didelot , Laborie , Deshayes , etc. y si je n*y avais 
été retenu par la répagnanco que f ai toujours ëprouvée 
à m'expatrier , par mon amour pour mon art , et pai 
le désir de continuer k former , sous les yeux du pu' 
blic , quelques faibles talents que je lui dois , et qu^il 
daigne maintenant encourager avec tant d*indidgence. 
» Je ne puis pas relever mëihodiquement un bavar- 
dage et un galimatias le plus souvent inintelligibles; 
mais voici le résumé des principaux die& d'accusation 
dont mes juges suprêmes , désintéressés et impartiaux, 
les libeUistes anonymes, ont la bonté de me gradfier. 
» J*ai refusé de signer un engagement de i5,ooo fr. ; 
j'ai feÎQt des maladies &usses , pour refuser mon ser- 
vice ; j*ai des prétentions inconciliables qui ont résisté 
k la voie de la douceur et aux sacrifices ; je veux 
bumilîer tons les amours propres , froisser les droits 
les mi«QZ aoqcds , méconnattre les longs services , et 
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dégrader ( par quelques pas que je demande à ré^er ) 
Us chefs-d'œayre de nos grands maîtres. 

» Voici des faits: 

» On m'a proposé , ii est vrai , rengagement en ques- 
tion \ mais Ton m'a signifié en même temps nn arrêté 
signé des administrateurs eox-mémes , et qaejpai entre 
les mains , par lequel on me défend de placer des 
pas nouveaux dans aucun ouvrage ^ : devais-je Tao- 
cepter? 

» Il y a quelques mois , Réprouve me indisposition 
qui m'empêche de danser ; je préviens, ainsi que le 
prescrivent les règlements ; ' ou me répond par un 
ordre de paraître; je produis des certificats; on me 



* D'apria les «olUcitationa de mon cam«rade Satnt-Amand, qnl- 
disirait «]ae je dansaue à «a rentrée , on m^a permis de placer un 
PM'oooTean dana Panurge^ mais sans rapporter Tarrétë qui m» 
le défend : est-ce une faveur momentanée qne je ne dois qu*à la 
circonstance f on tc^ rend-on nn privilège dont nn instant d*ha« 
Biear m^ayait fnutré ? C'est ce que qaelqacs iours Tont éclaircir. 
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signifie un airété que foi entre iei mains, par leqael 
on me met àramende de mes a^potiiteaietits , et Ton 
vient me prendre pour me oondaire en prison. Ne 
ji^eant pM k priioii faToralile à mt saaié , je me 
saxkwe : me aatoriié respectable fak constater par deux 
dnmrgîens la vërîté de ma dédafatioB. J*ebcîeiis ma 
liberté , et je contînae mon senrice ; naii depuis quatre 
mois je rédame imitileiiieiit mes appoîMeHiefits : est-ce 
là ce qa*on appelle la voie de la douceur et lu 
tacrifiees 9 et sois-je mi fourbe ? 

» Do teste , si Ton vem m*accorder la prérogative 
( dont jouissent mes camarades ) de régler mes jms » 
lŒsqo^ib ne tiendront pas immédiatement k Faction , 
et de choisir mes danseuses ; si Ton veut ne pas éloigner 
ma sœur y loi donner une place proportionnée aux 
services qu'elle peut rendre et qu^elle a rendus, et 
m*indflnaniser de oe dont on m'a frustré depim hm 
mois , je consens k m'engager iw-le-dianç : où sont 
donc mes ptétentifNisiaooiidfiabIcsetdésorganisatriccs? 
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■ H. rauoajiae préinid qae e'ett me donner ilnut 
de Tic et A oiart nir toM ce qm eoBipoK fOp^ra ; 
Hœ c'est nenfiiir aieidame* Gndel , cLc , k cdiei 
qu'il Mie plura de faioriser ; qiK e'«t rauplacer le* 
beau tin de nos compomteun, pv d'iBlra nr k^ 
^'lels je danse tienle mianlei ; qœ c'en coDtrarier 
l'ialention des auteurs , pnrodiei soin mes pu les plu* 
bcHes partiel du àunC , et danaei en Zcphire l'ak 
éiiail par Achille , et dÏTenes aatrel balourdises ^ni 
KDiblent être l'ûtémeat de mon censeor. 

u Tout cela, â l'on voulait, pauiTait s'expliquer 
ea ikaa. mnta ; on a l'eiperieuce qu'avec une boniM 
métbode, QD travail opiniâtre, et l'étude dei gofit! 
■tu public , je suis , en peu de temjts , purMiiui à 
lueriler Km altentioi] , et qœ cela a coniracït £.|ii>,ie<irs 
personnel -, on sait que , poiir Ibmier ma sœur , j'i'in- 
pkHc ks marnes majcni aliu il'aniver :ia m^mc but , 
ctroQ i'eVotoi de l'éloigner autant rjue imssible , 
pour qu'elle ne cause pas la même conlnn^LÉi plu' 
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» n suit de lu qae ^iuand je danse avec eUe , on 
m*accose (ce sont les termes de IVrtide du Joamal ) 
d'kiunilier tous les amours propres, défroisser 
les droits les mieux acquis j de méconnaître les 
longs services ^etc. 

» Mais on %nore ces panicularités Ui , et il' £iut 
répondre^ 

» Ontre qu*il y a beaucoup de pas que je pourrais dter, 
et qui , de Taveu même de M. Gardel , ont été réglés par 
M. Vestris, ce qui prouve dairement que ce droit de ré- 
ff erses pas lorsqu'ils ne tiennent pas immédiatement 
à taction ^ appartient aux premiers sujets qui sont jugés, 
capables d*en user , il me serait aisé de démontrer qu'il 
résulterait de grands inconvénients du contraire. 

» Celui qui danse sent miem ses. moyens qu^un antre *, 
et n*e8t-il pas.raisonnable de croire qu*ij choisira mieux 
aussi ce qui sera le plus susceptible de Êôre briller sou 
(oient, de le montrer du c6jté fiivorabl.e ^ et d.'accioiti!Q 
ainsi les plaisirs du public ? 
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» Mais y dit M.ranonyme , il placera un pas comique 
dans une sitoation sérieuse. Or , je réponds qu'il n'y a 
qae M. Tanonyme , jugeant d'après lui-même, qui puisse 
refuser k un homme quelconque , le bon sens nécessaire 
pour faire cette différence. 

>> U y a encore d'autres inconvénients bien plus graves, 
uoQt j'ai quelquefois été viaime ; mais ce serait ici le 
cas de retourner la médaille en question, et j'ai prévenu 
qu'il fiJlait du temps : d'ailleurs, si l'on veut cesser de 
* attacher à me nuire , j'aurai du plaisir k publier le mal 
qn on m'a fait , et je me féliciterai d'eu avoir dit le moins 



» Quant aux dames qu'on dit que je sacrifie , cela est 
d'autant plus absurde , que le public a vu le contraire. 
K^ai-je pas toujours rechert*hé avec empressement l'a- 
vantage de danser avec mesJames Gardel , Vestris , et 
mesdemoiselles Bigotini, Sdifière, Louise, Deb'sle, Ta- 
glioni , la Neuville , etc. , dont les talents sont an-dessus 
des éloges, et m'ont servi de modèles 7 Dardanus , le 
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Hetour de Zéphire^ Uéro et Léandre , ta Carminé , et 
d'autres ouvrages en fournissent la preuve^ et si parfois 
je dberche à faire mardier ma sœur sur les traces de ces 
dames*, m je Tamène , jeune encore , dans le sanctuaire de 
la danse , pour quVUe fasse an piMic Thommage de s«8 
progrès , est-ce donc une action qiû doive m*attîrer le 
blâme de tout TOpéra. 

» Pour Tadministration aux intérêts de laquelle M. Va- 
nonjrme prétend que cela nuit , il me semble que cVsi 
encore une de ses bévues , et que Tadministration de ce 
■grand théâtre , que le gouvernement protège et soutient , 
a intérêt qu^il se forme de nouveaux sujets qui donnent de 
longues espérances , et qui contribuent à finre fiiiie de 
bonnes recettes , seul moyen de ne point a^oir à^éuriérés, 
et d'écouoBÛser les secours du gouvernement. 

» Les derniers leprocfaes de Tanonyme sont les plus 
saugrenus, 

» Je n ai pas remplacé , comme il le dit , les beaux airs 
de nos compositeurs , par dVuires qui durent trente mi* 
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nutes ■, mes aîn les phis longs n'en durent qpe 5 ; et tontes 
les fois ^ue i*en ai trouvés dans les ouvrages , je les ai 
dansés sans y rien dianger ; msôs mes camarades , plus 
anciens qqe moi, «tant en possession de oes pas, \ç me 
tFOuvab réduit à attendre des opéras nouveaux *, et , 
comme on en monte un à peu près tous les deux on trois 
ans , il aurait £iUu ^o^il s'écoulât au moins dix ans, pour 
que je dansasse dans trois on quatre ouvrages ; j*ai donc 
du me déterminer à placer des pas nonveanx dans des ou- 
vrages anciens , mais toujours avec Fassentiment des au- 
teurs ou de Tadministraiion*,^ cela a déplu ensuite, et voiUi 
deux mois passés que je soliidce vainement la permission 
de danser un pas de cinq dans lequel j*ai tâché de réunir 
tous les genres de danse , et qne j^avais réglé pour une 
rentrée. 

» Gmmeot accorder ces obstacles ridicules avec le re- 
proche que m'adresse M. Tanonyme de ne pas danser 
assez souvent? Le pnis-je , si Ton m'en empédie ? Lors 
de la rentrée de M* Testris dans Aloute , n^ai-je pat 
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vingt fois demande k danser avec loi , et n'ai-je pas 
entre les mains des lettres qui attestent qu^on me l'a 
expressément défenda ? Cependant )*avais , dans cet ou- 
Trage , un pas qui m^appartenait depuis irob ans ; vrai- 
ment , s^il y a des volontés inconciliables , on conviendra 
que ce ne sont pas les miennes. 

» M. Tanonyme dit que j^ai la prétention d^exdare en- 
tièrement M. Vestris du théâtre *, diaprés cet exemple, pris 
entre mille , je demande lequel de nous deux en doit être 
soupçonné? 

» Je n^ai jamais non plus, qaoiqu*cn dise Fanonyme, 
pris la liberté de dioisir des parties de chant pour régler 
mes pas. M. Gardel est le seul qui se la soie permise , en 
plaçant un morceau de Corisandre dans la Dansomanie', 
et M. Tanonyme aura sûrement Tindulgence de le par- 
donner à cet artiste , en faveur de son mérite distingue. * 



* M. Gard«l exécute «nr le yiolon, diuai la^ Dansomanie y vae 
«riette de Topera de Corisandre. 



DU CHANT I. 1^7 

» M. ranonytne esquisse k grands traits mon histoire 
à rOpera , et , aussi bon historien que juge impartial , la 
première diosc qu*il dit est une fausseté insigne. 

» n rapporte qu*en Tan XI , je recevais 3000 fr. d^ap- 
pointements, qui étaient plutôt un encouragement , 
dit-il , que le prix d'un service utile. 

» Cest prédsement k cette époque que M. Yestn's 
étant en province , M. Deshayes ayant une entorse , MM. 
Beantien et Saint-Amand étant malades , j*ai fait , pen- 
dant près d^un an , leur service et le mien y obligé de 
danser tous les genres et de jouer tous les rôles: dans les 
Noces de G-amache surtout, le public ne pouvait s*empé- 
cher d*en rire , me voyant , trois ou quatre fois de suite , 
sortir bien vite par une coulisse , pour me dépécher de 
rentrer par Tautre. 

» Je ne dirai rien de la plaisanterie qu*il fait de mes 
^enz ans d^exerdoe et neuf mois de célébrité : il n*y a 
que dans Tesprit de Bl Tanonyme , que les progrès ra- 
pides ne font pas honneur. 

'4 
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» Mais nue aMerikm im peu plus nédiaste , ^11 esc 
cssendel de relever , c*est ocU»-ci : sckni lui , oe n^esc 
qu^après avoir fak de vaines tentaôvcs po« Me proearer 
uxt cugagevent poor PÂngleterre oa la Russie ^ ^oe j'ai 
(ait des propositioiis à radostaiscratioB de TOp^a. 

9> Sans rapporter id les avantages qni m*ont «té ^^^Terts 
pour ritalie, et ^a*oa vient de n^of&ir encore pour U 
Russie, je ne me prévaudrai que d*un seul engagcmen( 
pour Londres, et dont M. Gardel a eu connaîasance : il 
«tait d'abord de 800 louis pour une saison , c'est-à-dire 
six mois', et pour me déterminer à l'accepter, on le 
porta succesâvement K laoo louis; et je suis resté attaché 
à l'Opéra avec mes 6000 fr. par an. 

» Quelle admirable bonne foi dans M. Tanonyme! 
Qu'une administration est lieorease de voir de pareîBes 
t^tes se mêler de ses affiiires ! et combien les ouvrages de 
la natuK du sien, dont la yrênté et la modératioa fermenC 
la base et l'esseuoe , sont propres à ramener kt esprui 
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tt à concilier les partis opposés ! Quel dommage qu il 
soit anonyme! 

» J9 y a bien un moyen certain de le satisfaire , e*est da 
m*cn aller avec ma soem: ; alors je serai on bon sojet , et 
Ton ne s*applic[aera plos à dire du mal de moi ; mais, je 
le répète , en dépit de M. Tanonyme , je ferai tout ce qai 
dépendra de oaoi pour rester k TOpéra , mais au condi- 
tions justes et raisonnables dont j*ai parlé. 

9 En conséquence , si tous les anonymes possibles ▼ca- 
lent consacrer leurs précieuses veilles et leurs ionoeenter 
pimnes k d^antres soins ^*k celui de médire sans cesse 
d*nn pauvre diable de danseur , dont tout le mérite et 
Timportance , s^il est permis de dire qu^il en a quel<]^ue 
peu y gisent seulement dans les jambes; }e leur promets , 
en revanche, de lêslaisser pkmger k loisir dans le fleuve 
d'oubli, et de ne pas m'exposer k me noyer en les repê- 
chant ; mais s^il leur échaj^ le moindre petit mot , cVd 
eu &it , ma bile s'échanffisy et , bien on mal , il £iut que 
f y réponde. » 

i4- 
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4) PAGE 33, VEBS 9. 

En rain tons les habits da jeune Télémaque, 
O Ta ehes Cal jpto chercbant le rot dltkaque. 

Vestris fait ordinaîremenl le rule de Télemacjue dans 
le ballet de ce nom. 



»^^'^^^^'»^^'^'*<»»%^^'V%%^^.^»%%%W% %)»%)% /^»<^, 



NOTES 



DU CHANT DEUXIÈME. 



PAGE 45, TER8 3w 
Empêcher mon béro« d^abor^er rAngleterr*. 

Vje voyage nVst point de rînyentioii du poèce , comme 
celui d^Henri IV dans la Henriade, Vestris a étë pinaienit 
fois à Londres oii il a lonjoors évè accueilli avec dininc- 
lion. 

i4~. 
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3) PAGE 4^ y YB&8 l5. 



Son peuple , qui t^estlme benrenx d'être mareband , 
Qui fait nir dea ballota aMeoir ton parlement. 



On sait que les membres da parlement^ en Angletenv^ 
sont assis , an tien de leurs sëanoes, sor des ballots de 
\ laine, en signe de la grande importance qu*ik attachent 
k leur commerce. 

3) PAGE 5l, VERS 7. 

Polir votre instmetioB iln^ett pai inutUa 
De dire ^11 «*agit de Pylade et Bathile. 

Vestris a tort de soupçonner id que la reine d*ÂngIe- 
tcrre n'a jamais ouï parier de ces deoK hommes qui sont 
aosà tameoK dans llûscotre que les fondatems des em- 
pÎMs. On les regarde comme les demc premiets instito* 
leurs de Tart des pantomimes. Pylade excellait dans les 



DU CHANT II. 



i05 



forcDl cocnbUi de riduuacttFboHiKaniouiCcwiAn- 
gute ijà In avait allini k Bouc. 



«P. 



I l& 



n MI (UwDx pool la iDJnKÔK êe 'tI^Ul qu'il ah 
àatÊi lei pantomimH de Rome. Cm une lâche dcoi il 
leiail diSidle de le liTer dam l'eipril de> hooD^I» geos, 
M^^oeMpoumm jamais ndwiertingtam de Tetiiu et 
«leghûre. 



n j a m Dcuke pndi|iMK de gmai muot* 
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savants qai ont écrit sin: la danse et sar les ballets. Le 
poète aurait pu ajouter les noms de Suidas, de Sidoine , 
d'AppoUinaire , de Galiacchi , de Solzer , de Tabbé Do- 
bos , de GahusaCy etc. ; mais peut-être aurait-il mieux £ât 
de renvoyer toute cette nomendature aux notes. 

^PAOB 55 , VERS II. 



n« pensent avoir fait les pins beaox pas da monde , 
Dans une gargouillade , une nalse , une ronde. 



La gargouillade est ici placée assez mal k propos , car 
elle n^est point du tout connue des danseurs du Nord. Ce 
qu*en dit le Dictionnaire Encyclopédique, avec sa 
gravité ordinaire , est assez curieux: 

« Ce pas> dit-il, est consacré aux entrées des vents , 
» des démons et des esprits de feu. H se forme en fusant, 
2> du côté que Ton veut , une demi-pirouette sur les deux 
» pieds } une des jambes^ en s*élevaat ^ forme on tour de 
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u jambes en-detum, et l'autre un tour de jambes ea-de- 
» duu, presque dam le même temps. Le danseur re- 
» tombe lor celle des deux jambes qui est partie la pre— 
» DÙère , et forme cette demi-pîrouette arec l'autre 
» jainbe qm leite en l'air. Vojez tour de Jambe. 

s Ce pas est composï de deux tours. D esc rare qa'oD 
» puisse faire également ce tour des deux cAtà. Le ce- 
» lèbre Oiipr^ liiisait la gargouilladc Uès bieo , loriqu'it 
i> datuait les démons; mais il loi domiait une moindre 
3> élévatioa qne celle qu'on lui dmne k pn:senc On l'a 
» Tne plus haute et de la pins parfaite, prestesse dans le 
u qaitiiime acte de Zoroaitre, Madame Lioanoia , qui 
» dansait dans le rAle de la Haine, et qui j figurait aiec 

■ le Désespoir , est U première danseuse qui ait fjit ce 

■ pas brillant et di&ldie, 

u Dans les enlres genres nobles, la gargoulllaile iint 
u toujours déplace, et ,fiic-ellccilr6n(!muut bien faite, 
a dis de'pare un [las , quelque bien comptée qu'il piiiïsc 



I 
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i> être. D^ailleon, dans la danse ooimqiie j <m s*ea sert 
» avec succès, comme mi pas qu'on toame d'aiUeun en 
]> gait^ f an lien qu'A ne sert qu'à peindre la terreor dans 
» les cntr^ des démons , eic. » 



^^^^^^^^t^t^^k/%^^%/%,< 
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*)PAOB Go, VEAft iX 

ï 
Je c1iercb« k dëméler le jea àe$ pauiona , 

Je ■*ciitoB^ qae le jen de am greadc TÎolonâ. 

J*At été miifaneïl» im jour ■* ee sojet avec un de me* 
amis qni wt fort bon mnMcwnrt qm joue de toutes sortes 
d*însininienak lliiieioiilaiak^pielaiiiiisî^ieestimari 
Jîmitatîai par exoeUence; ^'dle peint oomne la pa- 
role) qn'onpeat loot Are avacettt, et ^pe^çianth loi, 
il ne serait paa cnbarxiifé « iamaia il devenait muety 
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parce qa^avec ses différents instrameats il se ferait en* 
Cendre sans difficulté des personnes les moins intelli- 
gentes. Après Tavoir contredit long-temps sur ce point , 
je loi proposai un pari qu'il accepta. Nous allâmes en- 
semble dbez un restaurateur , et il y apporta son violon y 
son basson et sa clarinette. Je dis aux garçons de ne point 
s*étonner de ce qui allait se passer , parce qu^il s'agissait 
d'un pari. Nous nous mîmes k table. Je demandai la carte. 
Je priai mcm ami de commencer sa musique , et de vou- 
loir bien demander , dans cette langue , un potage k la 
purée et aux petits croûtons pour deux. Il se mit en cflec 
à jouer du violon et k faire des passages extrêmement jo- 
lis et variés , tantôt lents, tantôt vi&, selon qu'il le croyait 
nécessaire pour l'imitation. Le garçon écoutait d'un air 
hébété et ue sortait point de sa place. Mon ami voyant 
qu'on ne le comprenait pas , me dit qu*il était possible 
que la musique n'eût pas d'accents pour exprimer de la 
purée aux petits croûtons, mais qu'il allait demander toat 
«mplemem du bonif an naturel Voyons dabœof au aatti- 
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rel , Im dis-je , cela sera plus dair.... Il prit alors sa dari- 
nette , ensuite son basson ^^il ût ronfler de son mieux 
pour imiter le mo^^ssement du bœuf. Le garçon resta en- 
core immobile , et n'apporta pas plus de bœuf au naturel 
^ de poiage. Mon musicien essaya ensuite d*imiter le 
bêlement du mouton , de Tagneau , du veau , de contre- 
faire le coq , etc., pour avoir des endettes, du fincau- 
dean et de la volaille. H chanta ensuite un petit air, en ba- 
lançant sa tête avec grâce , et en faisant mille roulades 
charmantes dans le genre italien. Je compris bien qu'il 
voulait demander du macaroni) mais le barbare restau- 
tateor demeura .également sourd k tons ces accents ; et eu 
attendant nous ne mangions point. Je dis à mon ami , un 
peu confondu, qu'avec son art d'imitation ^ nous étions 
exposés k ne point diner , et je le priai de convenir que la 
ttosiqoe au moins n'était pas bonne pour se faire enten- 
dre dans la plus impcnrtante opération de la vie ^ j*ofBris 
encore de parier que dans plusieurs autres opérations , 

*Qe ne serait pas meilleure sous le rapport de l'imitation. 

i5 
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Il éiaàt tard Mod TutaoK n'avait pas moins fiiîm qiie 
moi Alors je demandai on crayon et on morceaa de pa- 
pier. Je dessinai sm: le diamp de la parée ans petits cro6- 
Ions, da bœof an natorel et à la mode, des côtelettes, etc. , 
et de snite noos f&ma« servis. IVbas dememimes d*acroi<d 
que la mnsîqcie est on art (^rmant çpn a le don de cha- 
touiller agréablement l'oreille par la combîoaiaon de ses 
sons ; qn'efle atteint quelquefois à l*imitation de oertaîos 
objets, mais très-souyent encore par une espèce de eon- 
Tention entre ceux qui la cultivent et qui ont rbabitode 
de Tentenifre ; que du reste elle avait tort de prétendre , 
comme elle le fait , k peindre tons fes mouvements de 
rame et même toutes les opérations de Tesprit; quVIIe 
devait être contente dn charme qui naît tont natnreHe- 
nient de ses sons ; et qne , quand elle voulait sortir de sa 
sphère , elle devenait en quelque sorte une pédante et un 
bel esprit , c^est-4(r-dire | une chose très ennuyeuse. 
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*)?AOB 6&, TBKS I. 

Sa T6ix deoMBdût grâce ^ bëUsI et le boarrean 
VaceonffOfnait encore aux pvrle» da tombean. 

Ronasean , diantenr de TOpéra , est ment, il y a quel- 
ques années cTépiiûemeiit et de fiitîgae. U avait mie voix 
agréaUe , mais faible et incapable de résister à un or- 
dbestre aussi formidable que celui de TOpéra. 

3) PAGE 64, TBR8 3. 

Tom parlerai-je août des moyens auci triste* 
De MM dëoorateurs et de nos machinistes. 

On connait les vert de Pannard sur les décoraiions de 
rOpéra. Barthe a &U sur le même sujet une Éptire qui a 
élé plusienn fins im^vimée. Nous nous cootenterons de 
citer ici un morceau assez plaisant traduit de l'anglais , et 
qui a pour titre : ^enU du théâtre de ^**. 

aLe dt. F.... I entrepreneur de spectades à C^y aveiv 

i5m 
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» tit le public qu'ayant résolade se retirer, il vendra in* 
» cessammeut et à bon marché ,' un grand palais , accom— 
» pagné de jardins magnifîqoes , ^elqnes forteresses 
» avantageusement situées , une forêt , des bocages , des 
M prairies , et plusieurs maisons de campagne en belle 
» vue; tous gros meubles de son hôtel , auxquels il )oin- 
» dra les autres meubles et effets dont Tinventaire suit : 

» Premièrement, une mer consistant en douze grosses 
1) vagues , dont la dixième , plus grosse que les autres , se 
» trouve un peu endommagée. 

» Item , une douzaine et demie de nuages , bordés de 
» noir et bien conditionnés, 

)} Item , un autre assortiment de nuages rayés d^édair^ 
m et garnis de falbafew. 

V Item , un arc-en-del un peu passé. 

u Item , une belle neige, eu flocons de papiers d'An* 
» yei^e. 

wltem^ éeus, autres neiges plus brunes ^ en papier 
» commun. 
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» Item^ trms boateîUes d*édairs. 

» Item , un soleil coachant de pea de valeur, et vos 
» nouvelle lane on pen surannée. 

» Item f une voitore bien dorée et presqae neuve , 
» avec son attelage de deux dragons ; le tout à bon 
» marché. 

» Item , on manteau impérial Êit pour Sémiramis , et 
» porté successivement par Agamemnon , Wenoeslas , et 
» par le roi de G)cagne. 

^hem^ un habit qoî -avait été fait pour Ta première 
V représentation de..... U n*a été mis qu'une fois , et n'a. 
» pas même servi , comme on sait , tonte la soirée. 

» Item , rhabit complet d'un spectre ; savoir , une cbe« 
» mise ensanglantée , un pourpoint déchiqueté , et une 
» casaque percée sur la poitrine de trois trous ou grands 
» «Qlets en soie rouge. 

i) Item y une boîte contenant une peiruque noire, u& 
» morceau de liège brûlé, et le reste çte ce qui compose 
* la physiooomie d'un assassin. . 

i5^ 
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» Item f un panache qui. n\ seni ^(i*^ GËdipe et an 
» comte d^Essex. 

» Item , le moadioîr d*OtheUo et les monstadw^ d^UQ 
»> badia. 

» item I l'aspic de Q^o|»âtre. 

j> Item , on flacon d'eaa-de-vie de Nantes , redifiée, 
» bonne pour les appacitioos ^ et jetapt de très belles 
» flanin^es bleues. 

» Item , une demi-bonteille dn plqs beau 1^ , I^IV 
]> sage des actrices. Cest )e re^^ de âfivgf. suivis «{xivés 
» d^Ëspagne rhiver dermeir. 

» lurà , (rois rochers ^}fii\ f^inhowés , ^\ 4em» bancs 
» de gazon en bois de i»i|piiv 

»Item^ deoi^ dQi«9Juie4 ^ soldai iFwÂevst «wc 
j> armes et bagages* 

» Item^ on très bel oors double dcloile oisme , etdBOX 
» brebis remplies <)« sçâiice deb«Î9» . 

» qni sert habituellement depuis pçès 4^ dû^ vui. 
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» Item y un repai complet , composé de quatre entrées 
s> et d*iin pAté de cartoo , d'ode poularde de la même 
» nature , de plusieurs bouteilles eu bois de cbéne , avec 
» le dessert en cire* 0»t article là «e vendra cher , attendu 
» la grande demande occasionnée par les pièces du joor. 

» liem , dnq aqnea de chaioM de fer Uanc , dont le 
y» diqueûs e^t admirable , et £iit cooler des torrents de 
» larmes. 

» On irouYcra un assortiment complet de aaaqpws, 
» de uappes, d*édteUea de 9Qvd0, de grandes taUeaAvec 
» leur tapis pendant jusqu'à terre i en un mot, de tontes 
» les machines nécessaires pour Tintrigoe et le dénoue* 
y» ment des pièces modernes. 

» On trouvent anaâniur qnaviité «mnwdAnWff d*épées , 
» de hallebardes , de houlettes, de turbans , de bonnets 
» canéa^ de pots de %<w0c»«i(v> uAbeneaM, imgi- 
» bet , Tautel de Jupiiev, m piiiKi> ela 

» Les meubles et ej&ts ô-desiiH peinent étie vw tous 
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» les jours aa die&tre de..... depras sixheïires da soir fus- 
» qii*k dix. » 

4) PAGE 65, YBRS r. 

Da haut de réchafaad oh rëchelle les grimpe , 
Sntpendeat dau le« «ira toiu les dievs de l*Oiympe, 

Toute cette critique est évidemment imitée de celle 
que J.-J. Rousseau a faite de TQpéra , dans une lettre 
de la Nouvelle Héloïse^ Mais le poète n^a voulu faire ici 
qn*an jeu d^esprit , et serait bien fîLché qu*6a prit ses 
plaisanteries à la lettrew 

^FAGB 65 f VERS 7. 

Et certe il est plas grand en pareille posture , 

Qu'en versant comme, an sot des pleorspoor une injare'. 

Tout le monde connatt ces vers de Boileau' dans h 
troisième dbant de V^rt poétique : 

TootefoM Aoz srandi c<ean donacx fuel^aes^faiblèsMSf 
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Achille déplairait moini bouillant et Uloini prompt: 
J^aime à lui voir verser des pleurs pour un affront; \ 



6) PAGE 66, VBRS ï3. , 

Nous derons an premier l'heureuse inventioa 
D'avoir au menuet employé le taloi\. 

Voici ce ^c )e trouve dans un petit ti?re intitule: 
la Choiusgraphie on VArt de décrire la Danse ^ dédié 
k mademoiselle de Grillon , par M. GoUlemain , maître 
de danse. 

a I^^oos ayons beaucoup d'obligations à Marcelle. C'est 
Itû qm a donné le goût et latnanière aisée aTecle$qael& 
on danse à présent \ je dis nobles , plus simples et plu& 
faciles. 

» L*ancien mennet se dansait toujours sur les pointes 
àes pieds. Marcelle a donné Tidée de poser le talon en 
pliant , et relever sur la pointe , et glissant le pas très- 
«oacement , en observant les positinos da cof ps et des 
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pieds , qui sont aa nombre de cinç( Ixiiviet et de ciiic{ 
fausses. Le» fdnwmp fositioiis ne servent jamais dans le 
mennet , eDes ne servent qae pour les danses de carac- 
tère qui sont : TArlequn , le- Pienot , le Paysan , le 
Sabotier , l*Ivrogne , le Scaramouche et antres danses 
de caractère cpû sont fort amusantes pour la jeunesse , 
qui donnent de la légèreté et de la souplesse au corps 
et amusent en société. On a négligé ces sortes de dfuiaesu 
Ce qui fait beaucoup 4e tout uxxt mAÎtres de daos^ » 
ce sont les andeonas danses de ville , la Belle Mtriéê , 
V Aimable Vainqueur ; hi Bretagne; VAliemanJ» 
Froi^çaUe ; le Bitenuet et Anjou ; le Menq^l dV^- 
cide ; la Ferlane , la Blonde «t |a Brune , les imienx 
Tricote^ qui i^t^iem la danse favorâte du grand xoi 
Henri IV. 

u Nous avons conservé le beau menoe t Dauphin /com- 
posé par le fameux Blareette. Nous avons k pisésent le 
beau menuet de la cour , fait par M. Gardel , esœl' 
lent mj^ire et ^suvieiir de rO|&;ni , ainsi que la belle 
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• > 

chassé éi la gafâé ; j^espère <p]e les andeones danses 
deviemlront à la mode, attendu ^e les Français aiment 
le éxem^jSOkXLltX Ik variété des ^nses , comme la daiûQ 
Ânghrise, f Allemande , qtâ ont beaucoup régné. 

3) TàppKmte Fabàndon de ces danses, attendu qu^elles 
g&taient lés belles danses françaises et faisaient contracter 
des défauts aux messieurs et aux dames , qu^eHes leur 
rendaient les jambes diffonnes et leur faisaient tendre le 
derrière. Pai tot^ous^ appAHiré lès pèfes et les mère9 
qui n*ont jamais voulu donner lenr agrément à leurs en- 
Êmts pour œs mtetes de danses. 

» Je suis fort surpris qu'on ait abandonna la Cfiore^ 
graphie qui est fort ancienne , du temps de M. Pe- 
caaxs , de fta MM Fecâlet et Rameau , ainsi que 
d^auacrmaltïes, où l^ dèssîm , les pas , le corps et 
les Bras sent marqués. 

» DepdiB qndtpe temps on a dbn&é nne Chorégraphie 
bâtarde* oh'ifny a nî bras là jambes ; on se contente 
Jl^ukmèA^ dç mettre h d«siia despot»*poums et qwh 
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ques contredanses figurées. Si nos anciens auteurs re- 
venaient , ils n^y reconnaîtraient plos rien , attenda 
qn^on a dëfîgnré la leur. Noos avons cependant encore 
plosienrs de nos maîtres qui Tont conservée , dont je 
puis dter plusieurs qui sont les plus anciens , etc. » 

Noos observons que nous avons cru ne devoir al- 
térer en rien le style de M. Guillemam. 

7) PAGE 67, VERS XI. 



Quand il fallait entre eu déterminer aon cho^, 
Il se mettait toujoan à la tète dea troia. 



Le père da héros de ce poëme avait en effet dans 
le caractère une fierté qui ne se démentait jamais. 
disait un jour k son fils , après lui avoir reproché ses 
dettes ; «je ne venx point avoir de Guémenée dans ma &- 
)> mille. » Le prÎAcede Guémenée venait de faire ban- 
queroute. 
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^) PAGE 71^ VBRS l5. 

Bliner au pieds ailé* , flexible ii quarante ans 
Comme an jeane roseau qui ii*a Ta qaW printemps. 

MiOer est aujourd'hui madame Gardel. Le poète a eu 
tort de dire qu'elle a quarante ans ; ces choses-là ne S9 
disent point. Mais madaooe Grardel a le talent de faire 
QubUer ses années ^ à force de légèreté , de souplesse et 
de grâces. 

9) PAO9 73, YBRS 7« 

Chcvigni , qni «6 plaît 4 sortir de la lice , 

Pour 7 rentrer toujoars plus fraîche et moins novice. 

Mademoiselle Obeyigni , après une assez longue ab* 
• sence de TOpëra, y a fiadt , il y a quelque temps , une 
rentrée brillante , où 00 a juge qu'elle avait perfec- 
tionné son talent. 

16 
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">) PAOB 73, VBllS T. 

Le* chrétiens Tont iaonée , «t là Grèce iëoltira 
L'«ar«ifi placée an cid u «oitif étuikétCr*. 

Le curé de Saint- Roch fit ^ael^pes difficsilés poor en- 
terrer mademoiaefle Gfaameroi , jeime danseuse , morte 
i! y a deux ans. Gela oocasioiMia ^oelqne rumeur parmi 
ks lODaCeiirs et ks^ dioseiirs philoto^ilies. 

>0 PAOB 74» VBRS i4- 
Et le pré Saint-GervaU a aes Bi^otinii. 

MademaiseUe Bigotini est en ce moment une des plus 
brillantes danseuses de TOpéra. Le pré Saînt-Gervaû 
est nn lien champêtre aux environs de Paris , oii le peu- 
ple se porte en fouie ks jours de fête pour s'y livrer à 
la danse. 
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yAOB 83 y ¥BRt IT«* 
n jouit , à d««teiB , le B«tour du Zifhir» 

Lb Retour du Zépkir est le dm d'un fort jdi bal* 
let de M. GardeL 

>) PAGB 85 i VBRS & 
Brillant 4'im Iripk 4ckt4«Bf U Danfmamiê. 

La Dansamame est le titre d^on joli baDetde UL Gar- 

26u 
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dcl , où il brille k bon droit comme danseur , comme 
musicien et comme comppsiieor. 

3) PAGE 85, VERS 9. 

Orner , hêbile en Tart de brandir la rondaebe , 
Valeareux Don Quichotte aux Nâcer de Gamaeho, 

Omer fait très-plaisamment le rôle de Don Qui- 
chotte dans le ballet des JSoces de^Gamache. Un joar 
en agitant sa rondache avec trop de vivacité , il blessa 
assez violemment Beanprë qui faisait le rôle de Sândio- 
Panca. ' 

4) PAGE 85, VERS M. 

Beaaprë , petit de taille et grand par aon talent. 
Du héroa espagnol groteaqae confident ; 
Tantôt noir Africain auaérail de Blaance, 
T«ntât dénu>n affreos, Unt^tprér^tde dan«c 

Beaupré joue k merveille le rôle de Sancho-Pança 
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dans les JYoces de Gamache ; et le rMe de pré?ôt de 
danse , dans la Dansomanie, Il joue aussi les démons 
avec beauoonp de gaâté. 

S) PAOB 85 9 TBRS l5. 

Hulia , riiearenx Halin eonnnpar mb enfant. 
Qui du dien de Cythère est le portrait Tirant, 
Qui déjà de FAnurar «ait joner tons le* rAIea , 
Vit dn petit carqaoû ^ chai^ge set épanlea. 

Hnlin a mie pedte fille charmante Agée de cinq 
ou six ans , et qni montre uoe intelUgenoe ao-Hlessas 
de sou âge , snrtont dans les ballets de TétémaqwB et 
d*^cû et Galatée, 

^PAOB 86, TBHS I, 

Lalande , qni jamais n*a i\eiK. In dans les cieni « 
Hais qni n*en Tant pas moûu et n*en dame que mieux. 

On n'est pas bien sûr si c^est ui danseur on une 
(ilattseiiie qui porte le nom de Lalande j fitmeox asiro^ 

|6... 
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nome ; m^is la po^ie n*y regarde pas de si prèiqnand 
il s^agit de faire des allusions oa des rapprodiemeots. 

Milon f àe toni lei roU noble repréaenUait. 

Milon fait ordinairement dans les ballets les rMe» 
de représentation , et il a sûrement beanooop plus d» 
grâces que le fameux adiJèie Qoanu spot le nom cU 
Bfilon de Grotone. 

Qn^il aiUe aar Tarène au combati dMlinëe, 
Cott|»«ttr« jKmr aa gloire et poar «a 4«dc>pée. 

Le poète a youIq parler sans doute du bois de 
Boulogne , qui est le rcn^cpp-YQ^y def honnêtes gens , 
quand ils veulent se couper poliment la gorge. Il ne 
serait pas du bon ton de 8*^er égorger fôUeun. Quel- 
ques menreilleux ont Touln aller s^^prger au bois de 
Vincennesy mais la mode n'a pas pris. 
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9)PAGB 94^ VSR8 l4^ 

H doit sur mie fl« vv i ii Vaide 4e oordas^y 
S'élancer «ree eUe an léjo ' de* orage*. 

On appeDe k FOpâ'a do nom de ^ire , ks char» 
^pi sont destina k descendre les dieox sor le théâtre 
«t à les remonter an del. 

>•) PAGB 95 9 VSAt 8. 

Arrêtes , dit «pndÛB Gardcl effaronclié y 
Je Tew deautnde grftce ea faveur de Pajclid* 

Il esi essentiel de savoir poor l^iaieQîgeiiee de ees 
vers 9 que madame Gardel £dt ordinairement le ifSù^ 
de Psyché dans le ballet de ce nom* 



«•^I^«^'w«i ^/^^^««^^ 
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BU CHANT CINQUIÈME. 



m» 



Opaob ioo, Tsas II. 



n iMiUrt «a Tain « qaand Yéau incpiiète^ 
j^oiu lea traita de Clotilde cntrt dam <a rettaitSk 



Mademojibuui QotOde a rempli jusque pr^ot l 
rOpéra , le rôle de Vends , et petsoono n*éUtt ùk 
pour y produive pluit d*iAttiiam 
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>)PAOB 104 ) VERS 10, 
Et LacliëiU TCAÛt à*igttnr ton futeam, 

Ced fidt aDodon à cette belle chanson oonnne de 
toute la terre. 



J*aTaû ëgaré m<m fuMan^ 

Je le chercbaû «nr U fougère.... 

3) PAGE Io4, VERS l5. 

Lea fiUea de Pborciu ^ les Gorgones ayidei , 
Seperanetulent de rire avec le» Euménide* , 
Etd*abord d*an acol ail te serrant tenr 4 tour, 
Ea avaient six brillant! de jeanesae et d^amoiv. 

Voyez à ce sujet M. CShompré, lioend^ en droite 
qui dit dans son Dictionnaire de la Fable , qo*il y 
avait trois Gorgones , savoir : Méduse , Emyale et 
Stheno ; «javelles n^avaient ^*an oeil dont elles so ser- 
vaient tour k tour y etc« 



igo HOTES 



OpAGS 107, TBAS ^ 



itéwarwm icnat daBs bcs kns étamlti*. 



lemue d*Orpbée , et finjant les ponmites de son mari, 
lot piqoée d^uii icipctt , de b Bomn doqad elle 
nioiinit le soir même de ses nuoes. 



^ PAGB 109, rsRS 7. 

n qvitte enfin cet lins, revoit Tasb* dniear» 
Et du TWte Elysée aborde le séioiir. 

B ne s*agit id que des Champs-Elysées qui. sont \ 
b smte des Tmlcries , comme 00 k Temi par b des- 
cription que tût le poète. H a trouvé pin commode 
d*y transporter son héros , qrie dans les Oiamp^-Ely- 
secs de b labk y qui d*aiUeiiis ont été déciits mille 
fois. 
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^PAGS III, tEH9 tl. 

Une ombre y fait métier du minutère aoiputo 
D'évaluer le poid« dei âmes a« fioê iutte. 

n y a aux Ghamps-Éljrsées , à Paris , un homme 
établi avec de grandes balances , ob les passants pen- 
vent se faire peser pour quelques sous. L^auteur de ce 
poème s^y est fait peser peu de temps avant de com« 
tnencer son oavrage. 11 pesait brut cent trois livres et 
demie , y compris son génie , qni a diminué beaucoup 
par la grande déperdition et évaporalion qn^il a faite: 
on ne sait pas ce que le tout pèse en ce moment*cL 

7)PA01C lia, VBHS 5. 

Au fond soBt dea hameaux , du reste séparéa , 
A dea j^awiri phu ehera , aifii dâiuéa coifMcréf . 

Il s'agit ici apparemment dahamean Oiantilly, ci- 
devant Élysée^Bourbon , on antres lieux publics où 
00 entK pour de Taiigent. 
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You wadrei, tntoquaiit raatorité nipréme^ 
EU^aier le mal da ^aa Poljphème. 

Le ballet ^Acis et Galathée a éprouvé biea des 
difiQcultés avant do pouvoir être mis aa théâtre. H est 
de la compositioa de M. Doport , ^ y joue b rôle 
d^Ads \ en voici le sujet tiré de la fiible : 

a iisàa s*attîra par sa beauté la tendresse de Galatée ^ 
]» ç[ue le géant Polyphème aimait. Le cydope Tayaut un 
» jour surpris avec Galathée , Técrasa sons un rocher 
» qu'il lui jeta. . . » 

Mais Tautear a nûtigé ce dénouement , et ne s'est 
point en quelque sorte écrasé lui-même ; car il brille 
d'un bout à Tauire dans ce b{dlet| qui est pkia 
d'endiantenient et die grâce. 



^»<%l>%/%<^^»»%^^>^»^/»^>^»^^^%^.'%<'^l>%<^^»^fc^.^fc^' 
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DU CHANT SIXIÈME. 



OpAGB taS, TEKS l3. 



Horie^ Antter, Eole, et d'antres Ventt jaloox, 
Soiu se» pieds délicats font rouler des cailloux. 



On assure qae Daport a trouvé en effet plasieurs fois 
sur son chemin , au théâtre , différents obstacles qm ont 
failli à le blesser ; soient qu*ils y aient été mis à dessein , 
ce que nous ne croyons point , soit que le hasard ait servi 
SCS ennemis. 
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*) PAOB IsS, YSRS S. 

J*M fait p<mr AdvnU d'aas«t poissuiu effort» ; 
Je voulais Tarracher à Tempire des mort«. 
L^tfpofMe de nalota, de ce jenne h«É&Ae épriae. 
M'a difpaté «a vie à moitié reconquise : 
Les dieux le firent vivre et mourir tour à tour, 
N*osantse prononcer pour Tun ou T autre Amour. 

Void ce ^e dit la fable k ce sujet : « Proserpiae y toa- 
» chée des plaintes de Vénus <jm avail vu dévorer par ub 
» sanglier Adonis qu^elle aimait passionnément , s*en- 
1) gagea de k toi vendre, à oonditiaii qu'il demeurerait 
» avec elle , dans les enfers , six mois de Tannée , et les 
M ttx autres mois avec Vénus \ mais celle-ci nianqua inen- 
» tdt h. la convention , ce qnî causa entre les deux déesses 
M une grande querelle que Jopiter t^ïmina , eu ordon- 
ii> nant qu'Adonis fât libre quatre mois de Tannée ; ^*il 
I» en pass&t quatre avec Vénus , et le reste avec Proser-. 
Mpine.(Mét., liv. lo. ) » 
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^)PAOB 137, YEK$ 9k 



Un ballet, deatinë par me main habne. 
Va patndva ■» «rand débat «nr l— uwme* d^AcWlIe. 
Vcstris dn roi dlthaque a le râle et le nom i 
Duport deTÎcnt ^jn , le fib de Télamon. 



On sait qn^après la mort cl*AchiBe , Ulysse ec Ajax se 
Aspuièrent ses armes. B n'y a point b fOp^ra de ballet 
sur ce sujet , mais il a ^lé traite autrefois en Grèce y et 
pourrait Tétre encore avec saocès au|oard*hiH. 

Le i^osc^^ Lucien a fait nn éloge complet de la 
panCQimaie qâ serrait à représenter toutes les fiibles de 
Tancienne mythologie. Q parait tpe les danseurs panto- 
mimes avaient trouvé le secret de tout peindre aux yeux 
et de se faire entend avee le geste aussi bien qn^avec 
la parole. Lpden met œt art acndesmis de la tragédie 
et de la comédie^ et il exige de ces artistes muets une 
feule de connaisiflncet , de qualités et même de vertos. D 

>7- 
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observe qoe les Grecs mêlaient la danse ans dioses les 
plus sérieuses , à la religion , k la guerre ; et il Ta josqu^k 
dire que Pynliiis , fils d* Achille , renversa la ville de 
Troie par son talent pour la danse. Il cite la Pyrrhîque 
dont il fut rinventeuTy comme un des pins beaux monu- 
ments de sa gloire. Le savant Scaliger croyait avoir re- 
trouvé les pas et les mouvements de cette danse militaire. 
Il la dansa lui-même , armé de pied en cap , devant Fem- 
perenr Maximilien et toute sa cour , et il assure qas les 
spectateurs en furent ravis d^admiration.... 

Pour compléter cette note , qne nous tirons du Jour^^ 
nal de l'Empire, nous croyons devoir citer îd le texte 
même de Lucien. L*auteur grec fait paraître deox in- 
terlocuteurs, dont Tun est Tennemi, et Tantre le parti'- 
san de la danse. Lydnus fait ainsi Thistoire de cet art 
qu^il regarde comme divin, et dont les dieux ont donné 
les premières leçons. «Ce xCest pas depuis deux jours, 
» dit-il , que cet art a pris nai««ace. Les anieors qui 
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» nous donneni la véritable généalogie de la danse , K 
» diront qn^elle prend son origine à la naissance de ronf- 
» vers , et qu'elle esC aussi ancienne qae FAmonr , te 
» plus ancien des dieux. L^assemblée des astres , la con- 
y> jonction des planètes et des étoiles fixes , leur harmo- 
» nie, sont les préceptes de Cette première danse. Peu 
a> à j^u cet art s^est augmenté , et de progrès en prc^ 
» grès , il semble être arrivé aujounThai k sa plus hante 
» perfection ; il forme un plaisir varié , animé par Ta 
» musique : c*est Tourrage de plusieurs muses réunies. 

» Rhéa fut, dit-on , ta première qui , charmée de îa 
]> danse, Tenseigna enFhrygîe aux Gorybantes, et aux 
» Curetés en Orète. Cet art leur procura de grands avan- 
» tagcs : ce fut par lui qu^ils sauvèrent Jupiter ( qui sans 
» doute leur a depuis avoué lui-même, que c*est k la fa~ 
3» veur de leur danse qn^il édiappa k la voracité de son 
3> père ). Leur danse s^exécutait les armes k la main; ifs 
» frappaient les boucliers avec des épées, et sautaient 
» avec un enthousiasme guerrier* Far la suite les plus 
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» iUoscres Grébns b^applîqaèrent fioitemem à cet «xer- 
» exe, et devinrent d'excellents danseurs; les prïaces 
» aussi bien que les particuliers , et toos ceux qui aspi- 
» raient an commandement y cultivèrent cet art. Bo- 
» ïahre , qcû , sans doute , ne voulait pas déshonorer Me- 
» rion, nais en (aire mi héros , lui donne k non de 
i> danseur. En effet , ses talents popr cet art étaient « 
» distillés et si connus , que les Grecs notaient pas les 
» seuk qui en fussent instruits : les Troyens , quoique 
» leurs ennemis , ne les ignoraient pas *, et ie pense que 
i> son agilité dans les combats , et son aplomb , kur fit 
» connaître que cVtait à la danse qu'il en était redeva- 
» ble. V(Hci ce que dit le poète: 

MërioB , qnel ijne «oit ton talent povr la dnue , 
C« fer t*Mrait percé 

» Cependant il ne le petca point. Mérion exercé dans 
D Tart de sauter , n'eut pas , je crms , beaucoup de peint 
» à éviter les javelou qu'on lui lançait. 
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» Je poBrrais te citer eaoore beancoop d'autres héros 
» qui se sont plaàoet eKercioe, et qui root regardé 
» comne on art; maû je me bornerai à Néoptolème , le 
9 6k d^Achîfle , qiû s'illuBtra par la danse , et y ajouta œ 
9 beaa genre 9 <|iie de son nom on a appelle la Pyrrhi/^ 
9 qu€. Je mna persuadé qn^Adiille , en apprenant quel» 
9 étaient les t^ents de son fils, fiit plos flatté de son 
» adresse à danser , qœ de sa beauté et de ses vertus 
» militaires. En effet y ce fut Thabileté de Pyrrhus dans 
» la danse , qui prit cette Troie, jusqu'alors imprenable , 
» et la renversa de Ibnd en comble. 

3» Depuis , les Lacédânoniens , qni passent pour le 
» plus vaillant peuple de la Grèce , ont appris de Castor 
2> et de PoUux k danser la Caryatique ( genre de danse 
y> qui s'apprend à Garye , dans la Laconie ) Ik pe font 
91 rien sans l'assistance des nmses , jnsques-là qu'ils com^ 
V> battent an son de la ilote et en niesure, et qn'ib maiv 
» chent d'un pas réglé. Chez cqs peuples , la flûte donno 
j> le premier signd du combat , ansâ on^ils toujours été 
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» Taûiqaeurs tant qni^ib ont été condoits par la musu^e 
» et le rhythme. Tu sais que leurs jeunes gens n^appren* 
» nent pas moins k danser ^*à faire des armes. Lors— 
» qu'ils ont cessé de s'exercer an Pancrace , et de se 
» frapper les uns les autres , le combat se termine par 
9 une danse \ le joueur de flûte se met an milieu d'eux , 
» joue de son instrument et frappe avec son pied. Les 
- » jeunes gens se suivent avec ordre , et prennent , en 
D observant la mesure , toutes sortes d'atdtudes : tantôt 
D ce sont celles de la guerre , tantôt celles qui convien— 
}> nent k la danse , et qui plaisent k Bacchns ou k Vénus; 
» En effet, la chanson qu'ik chantent en dansant, est 
» une invitation k FAmom' et k Vénus , de se divertir et 
» de danser avec eux; et Tune de ces chansons (car on 
i> en chante deux) y contient une leçon de danse : en 
» avant y jeunes gens y Sà&evA^î^ , passez les pieds 
» Vun après f autre , divertîssez^ous bien , c'est-à- 
» dire , dansez le mieux que vous pourrez. On fait !a 
» inéme chose dans la danse appeUée hormus. Ce genre 
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% est oommnn aaz jeunes garçons et aux jemies filles , 
T> qui Texecutent Ton k côté de l'autre , en foimant fa 
» figure d^un collier. Le chœur est conduit , d*an cbté 
3» par un jeune homme qui danse avec la vigueur de son 
3» sexe , et comme il doit le faire par la suite k la guerre ; 
9» de Tautre , une jeune fiUe le suit en formant des pas 
» modestes, et montre par-lk comment les femmes doî- 
9» vent danser. On dirait qu.eVhormus représente Funion 
3> de la force et de la modestie. 

» Chez les Thessalicns la danse était si estimée, qu^ils 

V donnaient k leurs magistrats et \ leurs généraux d'ar* 
3» mée, le nom de proorchestres* Cela est prouvé pair 

V les inscriptions des statues qu'ils ont élevées k leurs 
» grands hommes. La ville , dit l'une de ces inscrip- 
-» lions , a choitd un tel pour son proorchestre ; et une 
» autre , le peuple a élevé une statue à Elation , pour 
7> avoir bien dansé dans le combat. 

-» Â Délos on ne faisait point de sacrifices sans danser, 
3» tous se célébraient avec de la musique et. de la dause. 
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» aux mystères , cultive par de tels dieux, insûmé enUut 
» honneor , et qui offre mie instruction utile , jointe 2i aa 
» grand {Saisir. Je suis d^ailleurs suipns de ce que, 
» aDOLOurcux comme tu Tes d^Homère ^ et sartoot d*flé- 
» aiode (car je reviens eucore à ces poètes) , ta oses^ 
« lorsqu'ils ont loué la danse au-dessus toute chose, tenir 
» un langage si contraire au leur. En eflfel, Homère , en 
D parlant des plaisirs les plus honnêtes , nomme le som- 
» meil , Tamour et la daa^^e ; mais c*est elle seule qu'il 
9 appelle irréprocliable : d'après son propre t«m(»- 
1^ gnage ,1e plaisir uait de la musique , et tous deux sont 
» sont joints à Tart de la danse j mais si la musique est 
w agréable , le nom ^irréprochable n'appartient qu*k la 
i» danse , que tu cherches à présent k rendre ridicule* 
A Dans son second poème , il dit : 

Japiter donne à Fan la force militaire , 

L*art de damer à TaiUre , elle chant fû «ait plair«, 

9» Et vericablemem le diant mêlé k la dansç esc fi»t 
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li agréable , cVst le plus beau présent que nous aient ja- 
» mab fait les dieux. Homère semble avoir voulu diviser 
» en deux dasses toutes les actions des hommes, la 
)> guerre et Ift paix, et n^opposer au courage guerrier 
» que ces deux talents , comme ce qu41 y a de plu$ 
» beau. 

» Hésiode ne Tavait point appris d'un autre , mais il 
» avait vu lui-même les muses danser au lever de Tau- 
» rore, et le principal éloge qu'il leur donne en com- 
» mençant son poëme , est de dire que leurs pieds déli- 
» cats foulent en cadence les bords semés de violettes de 
» la fontaine ôiHippocrène, et qu'elles dansent en chœur 
» autour de Tautel de leur père. Tu vois par-là, mon 
M <^er , que tu attaques les dieux , en insultant k la 
» danse. 

»Socrate, le plus sage des hommes, s'il en ùxA 

» croire Apc^on, qui le déclara tel , non content de 

» donner des éloges à la danse , voulut encore Tappren- 

» dre* E faisait le plus grand cas de la précision et de» 

i8 
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» diarmes delamiisi<jae, des mouvements cadences ec 
» de la bonne grâce d*un danseur. Ce vieillard ne rou- 
» gîssait pas de mettre cet art aa nombre des sciences, 
» qui méritent le plus d^étre étudiées. Il devait en effet 
» être très-cnrienx de la danse , lui qui s*enipressait à 
» apprendre les plus petites choses , qui fréquentait les 
j» écoles des joueurs de flûte , et ne dédaignait pas d*aller 
>» s^instruire chez la courtisane Aspasie. 

>» Mais en voilà assez sur la danse *, il serait ridicule de 
» pousser plus loin ce discoiu^ , et de ùite de pins lon- 
» gués recherches. U est temps à présent de parler des 
j» talents nécessaires à un danseur , des exercices qui lui 
» conviennent , de ce qu*il doit savoir , et des moycos 
» par lesquels il peut perfectionner son art. Par -là ta 
» sauras que la danse n*est pas un de ces arts faciles^ que 
» Ton puisse apprendre aisément, mais qnVlle est an 
» contraire le complément de toutes les sciences , de U 
M musique, du liijthme , de la géométrie, e't surtout de 
» ta chère philosophie , de la physique même et de U 
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» morale ; il est vrai qaVIIe a regardé la dialectique 
» comme assez inotile ; mais loin d'être étrangère à la 
» rhétoriçpe , elle a cela de commun avec elle , quVlIe 
» peint les mœurs et les passions : Toilàle but où tendent 
» tons les orateurs. Elle a encore beaucoup d*afiinit« 
» avec la peinture et la sculpture , dont elle paraît imiter 
» Taplomb et les belles attitudes ; et à cet égard, ni ?hi- 
» dias , ni Apclle ne lui soni supérieurs. 

3» Le premier devoir d*un danseur est de se rendre 
» propices Mnémosyne et Polymnie sa sœur, de cultiver 
» sa mémoire , et de s*e(Torcer à la rendre universelle ; 
»'car , tel que le Galchas dHomère , il faut qu*il cou- 
» naisse le passée le présent et Tavenir, afin que rien 
» ne lui échappe , et que sa mémoire le serve k sa vo- 
» lonté. Le but principal de la danse est Fimitation ^Tart 
» de démontrer , d'énoncer les pensées , et d*exposer 
» avec clarté les choses les plus obscures. Le plus bel 
1» éloge que Ton put faire d'un danseur, serait de pou- 
» voir louer en lui ce que Thucydide loue dans Péridès y 

18.. 
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» de oonnaitre ce qaTil est k propos cle faire ^ et de Vé^ 
» noncer avec grâce. L^éaonciation doat je parle , est 
» celle qm doit se faire par des gestes dairs et sigaifi«» 
» cati&. 

» Les andennes histoires , comme fe Fai d^à dit ^ 

» foamîssent à la danse ses sajets et sa matière. Le dan- 

» seur doit se les rappeler avec facilité , et les repr&enter 

D avec noblesse. H faat en conséquence qa^il connaisse 

» parfaitement tout ce qui s^est passé depuis le diaos et 

» la naissance du monde , jnsq[u^k Gléopâtre , reme 

» d^Egypte. La science du danseur embrasse diez nous 

» cet intervalle, II doit , à plus forte raison , savoir tout 

» ce qui est arrivé entre ces deux époques \ la mudUa- 

]) tion de Saturne , la naissance de Vénus , le combat 

» des Titans , la naissance de Jupiter , la tromperie de 

» Rhéa , la supposition de la pierre , la prison de Sa- 

» turne , le partage des trois frères ; ensuite , et par or- 

» dre , la révolte des Géans , le feu dérobé, la formation 

» de rhomme , la punition de Pïrométhée y la force des. 
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» deux Amonrs , 111e de Délos flottante , les couches de 
y> Latone , la tnort du serpent Pydion , les embûches d« 
» Titye , et le milieu de la Terre trouTe par le vol de9 
tes. 

» On trouve ensuite Dencafion et le grand naufrage 
3) qui survînt de son temps, Farche unique qui sauva les 
» restes de k race humaine , les pierres transformées en 
3» honmies , Bacdius mis en pièces , la fourberie de Jn-' 
3} non 9 l'embrasement de Sémëlé et la double liaissance 
» de Baochus , l'histoire de Minerve , l'aventure de Vul- 
» cain y celle d'Eridieon , la dispute exdtée an sujet de 
3* l'Attaque y. âalirrhotiiEm , Te premier jugement rendu 
» dans ràxéopage , enfin toute lliistoire fabuleuse de 
» l'Attique. Mais surtont qu'il sache l'enlèvement dfe 
» Proserpine, fes course» errantes dé Gerès, l'agricm- 
» tore trouvée par Triptoléme , la culture de la vigne par 
9> Icare , les mattienrs d'Erigone , ks avennires de Bôrée 
» et d'Orithye , celles de Thésée et d'^ée. De plus ^ 
^ qu'il connaisse la- réception de Médée , sa fuite cheA 

i8... 
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» les Pênes; 08 ^amvBaisfiQcscrEfcdiSiée etàoeOes 
» de PandîoQf moites on Thcssalie, théatie de lews 
» malheork Qa^3 y ajoate Acaunas etHq^» le prankr 
y» eDlèremeiit cTHâène , Texpéditioa de Castor el de 
a» PoUnx eootre la vîHe, U maflwnr d^Hyppalice, et le 
» letoor desHéradîdes; car oo peotiegaiâer tous en 
31 traits comme appartenants à Vàxàqoe» Je a*aî pansoani 
» ce petit nombre de £ibles adiénienncs, que cobbc 
a> nn ^chantSlon de celles dont ie a*ai pn parler. 

» Mais ensoice on troote MégaK et NisBs, SeyOa et le 
2» chevea rouge , le Toyage de Blinos , sou ingratitiide en* 
» vers sa bienfaitrice : pois le Citheron^ nNsloiEe des 
» Thébains , celle des Lambdacides, le voyage de Cad" 
» mus f le repos da boeaf , les dents duseipent, la uai»- 
» saooe desbommessemësy lamétamoiphose dsCadmoi 
3» en seipent : de plos , les mors bâtis «d son de la lyre 
» (d^Ampbyon), la iîirem: de fatfkmc^^ la vanité de 
f» I^iobé , et son «îleDce camé par la doideor : Peotfaée, 
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» Action , Œdipe , Hercule , ses travaux , et le massacre 
» de ses enfiutts. 

nCorinthe fournît aussi un grand nombre d^hîstoires; 
y* elle a Glaucos et G«on : avant eux BeUerophim , Ste- 
9> nob^ , la dispute du Soleil et de Neptune ; ensuite la 
» fureur d^Alhamas , les enfants de Néphâ^e fuyant à 
y» travers les airs sur un bélier, Ino et Mâicertes reçus 
» au nombre des dieux marins ; après cela Thistotre des 
» Pélopîdes , ce ijai est arrivé dans Mjcèue » même avant 
» sa fondation ; Inacbus , lo et son gardien Aigus , 
3» Atrée et Thyeste , iËropée, la toison d*or; le ma- 
» riage de Pék^ , le meurtre d^Agamemnon , la pu- 
» nition de Qybemnestre , et long-temps avant l'expédi- 
j» tion des sept chefs , la réception des gendres d*Adraste 
jt exilés de leur patrie , Toracle rendu à leur sujet , leur 
» mort 9 leurs corps privés de sépulture 9 et le trépas 
» qu^Andgone et Menœcée subissent à cette occasion. 

uLe danseur doit encore nécessairement se souvenir 
» de ce qui s'est passé k Nemée ^ d^Hyps^le et d'Ar- 
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u diemore; aùiilsBora pr^fer^nacoc qu^une prîmi 
i> gardait la virgiaité de Danae , qu'elle y devint mère ilê 
.11 Penée. Le combat propose !i celui-à cootre la Gor- 
s gone , ton ayenture ea'Eliûa^ , lejoigoent assez na- 
B tneDement k l'histone de Caaâope , d'Ân&omMe , de 
u Cépbée, <pe aoae o^dufité a mis an nombre dci 
» âmes -, C[u'i1 sadie aiun l'ancieaiie hïsUHre d'^^yptm 
-n Et de Dannu) , et les noces peifides de leurs eolànla. 

u LK^motn nous offre encore beaucoup de traiu 
H leiiiUablei : HjDdnihe, le Z^pujr rival d'ApoUoa , la 
n mort du bel Hyacinthe tué d*an coup de dÏKme , \a 
s flenc DJede son «ang et llnscrip don doulonreoie qa'rlTe 
1 porte , la résuirectiim de Tyndare, et la oolire qne 
a Jupiter conçut h cette occa^n contre E>calape -, de 
» plus , le jugement de Picis an aujet de la pomme , 
T riiospitaSté ^'H reçoit !i Sparte , l'enlèvement dl^L— 
»lène. 

»L'bùtoire de Sparte paraît defieudl^ de celle d'IIin, 
j> (pli prt'KDK un nombre infini de tableaux « de per- 
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9» sonnages. Chacun des guerriers morts devant Troie , 
a» fournie un sujet à la scène. Le danseur doit toujours 
x avoir ces évènemenu présents à la mémoire y surtout 
» depuis TenlèTement (d'Hélène) jusqu'au retour (dea 
» héros dans la Grèce) , les courses errantes d'Ënée et 
y> les amours de Didon, les aventures d'Oreste ; le con— 
» rage que ce héros a iàit édater en Scythie ne sont 
» point étrangers k la scène. Les événements antérieurs 
» à ceu3(-ci sont intimement liés à la guerre de Troie y 
» loin d'en difîérer : tels sont le déguisement d'Achille en 
i> fille dans Scyros, la folie d'Ulysse, Philoctète aban- 
D donné (dans Lemnos) , les voyages d'Ulysse , Circé y 
» Télégon , Éole roi des vents , et tout le reste de 
9 l'Odyssée , jusqu'à la punition des prétendants ; et 
» aTant ceTa , les embûches dressées contre Palamèdb , la 
» colère de Naupfias y la fureur de l'un des Ajax et la mort 
i> de l'autre , tué d'un coup dé foudre sur les rochers 
» (des Gyres). 

» Les danseurs puisent aussi beaucoup de sufcts dans 
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» l'Hîde ," CEoomaus , Myrûlon , Satnnie , Ji]^ter , et 
» les premiers athlètes des jeux olympiques. 

nVàscààim est pleine de mj lh oiogie , la finte de 
»n«plmé,hBëtaanocphoiedeCalittoenoiirse, Uib- 
» reor Indûqne des GenUares , la naissance de Paa| 
s» ramoor d*Alphée, tt son Toyage sons la mer. 

» Mais si nous noos transportODS en Crète , c*est-Ià 
» que noos Yerroos la danse fidre one moinon considéra- 
» ble ; file y uroovera Europe , Pasiphaè' , les deox Tan- 
» reaux , le Labyrinthe , Ariane , Phèdre , Androgee , 
» Dédale , Icare , Glancns , la prophétie de Polyidns , e( 
» Talus, cet homme dWain, ijoi faisait le tour de la 
9 G«te. 

»Si Ton passe en Étolie , la danse y tronre Althée , 
» Méléagre , Atalante et le faul tison , la lutte d*HerciiIe 
» et du fleuve (Achélous) , la naissance des Sirènes , Fap- 
» parition des Écfainades , et rétablissement qn*y forma 
9 Alcméon après sa foreur; ensuite Nessus , la jalousie 
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1 

» de Déjanire , qui fat cause qa*Hercule se brûla sur îe 
» mont OEta. 

»La Thraoe fat le th^Ltre d*ane moltitade de faitt 
» qu un danseur ne peot se dispenser de savoir ; tels sont 
» la YÎe d^Oiphée , tes membres déchirés (par les Mé- 
w nades), sa tête qui parle en nageant sur sa lyre » les 
» monts Hoemns et Bbodope , et le supplice de LScorgue. 
» Mais la Thessalic eu offi:e bien davantage ^ Pélias, Ja- 
M son y Alceste , rexpédition des cinquante ArgooauteSy 
9 le navire Argo et sa babillarde quille , tout ce qui s*est 
» passé dans Lemnos, iEéca , le songe de llidas , Apsyriis 
» mSB en pièces, puis Protésilas et Lpodunie. 

» En traversant de nouveau f Ane } on y trouvera 
» beaucoup d'autres sujets : d'abord à Samos , le sup- 
» plioe de Pdycrate , la finie de sa fiOc chez les Perses, 
» Findfadtéiion de Tantale, le repas que font chez lui 
i> les dKus, Pâops prépaie oonvne nomets^ et son épaule 
2> dlvoire. 

» En IiaGe l*Eridan 9 Fhaécon et ses sorars changées eu 
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» peapUers, et versant des larmes d^ambre , fournissent 

» des sujets à la scène. 

< 
i)Le danseur doit connaître encore les Hespérides et 1< 

» Dragon gardien des pommes d^or , les travaux d*Adas; 

» Geryon et les bœufs enlevés d^Erydiie. Il n^ignoren 

» pas non plus tontes les métamorphoses fabuleuses qui 

» se «ont faites, tant en arbres qnVn bétes , on en cir 

» seaux; les hommes qui ont été changés en femmes, 

» telles que Cénée , Tyrésias et plusieurs autres. 

>»La Phénîcie possède Myrrha ^ et le double diea 
» d^Âssyrie. Le danseur doit savoir tous ces événements , 
» ainsi que les histoires plus récentes , toat ce qa*Ânti- 
» pater entreprit sur la monardbie des Macédoniens , et 
» tout oe que Tamour inspira k Sélencus pour Strate- 
» nice. Qn^il sache encore les mystères les plus secrets 
M des Egyptiens , et qu^il cherche à les expliquer par 
1) gestes : je parlé d*£paphns , d^Osiris , et de la meta- 
» morphose des dieux en animaux , surtout de leurs 
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n anoofs, même de celles de Jupiter, «t de toutes les 
» diffisrcDtes formes dom oe dieu s*ett revétuk 

» Qa*il sache aussi coote la fable ef&ayante des enfers, 
a» les crimes et les supplices dont ils sont punis ; Tamitié 
» qui unit Thésée et Pirithoûs jusçpies chez Pluton; en 
» mi mot, il ne doit rien ignorer de tout ce qu*ont écrit 
» Homère , Hésiode , et sortontles poètes tragiques. 

» D^one multitude infiai» de traits de cette espèce 
a» je n^ai choisi qn^un petit nombre , et je n^ai r^^port^ 
» que les plus remarquables*, c^est 9xxt poètes à chanter 
» les autres , aux danseurs à nous les exposer sur la 
31 scène. Tu pourras aisânent les trouver , guidé par 
» ceux dont j*ai parlé. Le danseur doit les avoir tous pré- 
» sents a la mémoire , elles y conserver soigneusement 
i» poar en fidre usage dans Toccasion. l 

» Mais |xDsque son talent est d'imiter , et qu'il sVng&ge 
» à expiimér oe que disent les dianteurs , û faut qu^k 
9 VesMople des «Meurs , il s'exerce h se rendre d air et 

^9 



ài8 NOTES 

» intelligible , afîn que Toq puisse comprendre tout ce 
» qu^il veut exprimer , et qu*oa n*ait pas besoin d^an 
D interprète. Il est nécessaire que celui qui voit danser, 
» puisse , comme le dit Torade d^ Apollon , entendre 
y» le muet, et comprendre le danseur qui garde le é- 
» lence. 

» C'est ce qui arriva , dit-on , à D^métrius le cynique. 
» Gomme toi , il blâmait la danse , disait que ce n^étaît 
» qu une addition inutile faite au son des flûtes . des 
» fifres et des cymbales ; que le danseur n*ajoutait riea 
3) h la perfection du drame , et que ses mouvements, 
» faits au hasard et sans règle , étûent inutiles et ne 
» pouvaient avoir aucun sens ; il prétendait que les 
» hommes avaient les yeux fascinés par les accessoires 
» de la danse , par la richesse de Thabit, par la beauté 
» du masque, par Tharmonie agréable des voix, des 
»> flûtes et des autres instruments , et qae Tart da dan- 
M seur leur devait tout ce qn^il avait de beau. Alors, uu 
1» célèbre danseur, qui vivait MOâ le règne de Néron, 
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» (|aî avait, dît on, beaucoup de bon sens, et excel- 
» laie dans son art par la beauté de ses monvemeats , 
» Gt à Démétrius nne demande que je joge fort i^ijuîta- 
» ble. GVtait de le voir danser , avimt de le condamner. 
» n s^engagea même à représenter devant lui , sans être 
» accompagne , ni par les flûtes , ni par les voix : il tint 
» sa promesse. H fît taire les jonears de flûte , cenx qui 
» frappaient les cymbales , le chœur même , et tout seul 
» il représenta Vadnltère de Mars et de Vénus. On voyait 
» le soleil avertissant Vulciiin , celui-ci dressant un piège 
» aux deux amants, et les enveloppant sous un filet de 
» fer, tous les dieux arrivaient Tun apr^s Tautrr, la honte 
» de Vénus , sa crainte secrète , et les prières qu'elle 
» adressait h Mars ; enfin , toutes les circonstances de 
» cette histoire étaient exprimées- Démélriiis, à ce 
» spectade , éprouva nn plaisir si vif , qu'il ne put s'em- 
» pédier de donner au danseur le plus grand des éloj»es^ 
30 en s'écriant avec enthousiasme : Je comprends tout 
» ce que tu fais y homme admirahlel et fnonplaUir 
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nnete home ^as à Im. vme ^ tu me âmnètai tneon 
9- porter mrec les ttuiine. 

»Le battue se propose la danse est rimkitkm : fcYù 
» déjà diu Cest à cela ^'eUc doit prindpaleaient s*ap- 
» pli^œr ; et par-là même y eUe convient aux oraieon, 
» surtout à ceux ([m s*exeroent dans ce qœ nous appelons 
M déclamations. En effet, on ne la looc «pi^aotant ^*eOe 
» sait s^assimiler aoz personnages qa eOe se propose de 
» représenter, et que son expression est conforme an 
M caractère des héros qu'elle introduit sor la scène , soie 
» qu'elle nous fasse voir le meartiier d'on tyran , on 
» pauvre on un laboureur. 

» 'En général U danse peimet d*ezpriiner et de rcpr^ 
ji tenter lés mœnrk et les passions , en introduisant sor la 
» scène tantôt Tamour, tantôt la colère, la ioreiir, la 
» tristesse , et toutes les affections de l'àme suivant leurs 
» différents degrés. Et ce qu'il y a de plus surprenantes!, 
» de voir en un seul jour tantôt Adiamas en fureur, tan- 
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n tbt Ino frappée de crainte , an instant appAs , Thyeste , 
D JSgisthe , /Eropée , et que oe soit un seul homme qiâ 
» prenne tous ces divers caractères. 

» Si ce qae Platon dil de Vimê est Yrai , le danseur 
» nous développe habilement ses trois fbcaltés; Viraseh- 
» ble , lorsqu'il représente un homme en eoldre ; le 
» concupiseibU j lorsqu^il joae des rôles d'amonr«inc j 
» et le raisonnable , lorsqv^il modère et refrène chaque 
» passion : or , cette dernière qadiité est répandue dans 
» toutes les parties de la danse , comme le tact Test dans 
» dans tous les sens. Le danseur , en se proposant pour 
» but la beaaté et la grâce dans ses mouvements , ne lait 
2> rien autre chose que prouver la vérité de Topinion 
» d^Âristotie , qui loue la beauté et la regarde oomme 
3> l'un des trois avantages dont la possession vend heu- 
» roux : i'ai mérge entendu dire h quelqu'un , pour 
» exciter avec plu» d'emphase le silence des persennagef 
D de Ja danse , qoç c'était ua symbole du dogme de Py- 
te ihagore. 

19... 
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/ » La danse adoacit tellement nos mœnrs , ipe à no 
M homme tourmenté par Tamour, fréquente le théâtre, 
» 3 y prend des sentiments pins modérés , en voyant toos 
» les maux que cette passion entraîne après elle; si 
» le chagrin Taocable , il en sort plus gai , comme s'il 
» avait bu <jue1que potion qoî lui eût procuré Toubli de 
» ses maox , ou , selon le poète , nn brenragequi gaeiit 
» la donlenr et la colère. La preuve cpe la danse repré- 
» sente nos sentiments naturels , et que les spectatents 
» reconnaissent ce que Tactem* exprime y. c^est que soor 
» vent ils versent des larmes , lorsqa^il se passe sotis 
» leurs yeux une scène attendrissante et digne de com- 
» passion. 

r 

» La danse Bacchique , quoiqu'elle ne soit que da 
» genre satyrique, est extrêmement recherchée enlome 
» et dans le Pont : elle en a tellement subjugué tons les 
i> habitants , que dans le temps fixé pour ses représea- 
tt tations, ils abandonnent toute autre affaire , et passent 
a» des journées entières assis et occupés à voir danser des 
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» Tîtazis> des Gorybaotes, des Satires et des bergers. 
» Les citoyens les plus distingués et les premiers magis— 
» trats de cha<jue ville dansent eux-mêmes des Satjrri" 
2) ques y et loin d*en avoir quelque honte , ils sont plus 
» glorienx de ces divertissements que de leur noblesse y 
» de leurs charges municipales, ou de la vertu de leurst 
» ancêtres» 

3) Dans la danse , ainsi que dans le discours , on peac 
» tomber dans un défaut, qu^on appelle ordinairement 
» en français imitation vicieuse. 11 consiste h passeriez 
31 bornes de Timitation, et à vouloir exprimer plus qu^oa 
3» ne doit , à représenter sous des traits gigantesques co 
» qui n^est que grand , à efieminer ce qui n^est que dé- 
» licat , k pousser jusqu^k la rudesse et 1 1 f/rocité ce qui 
» ne doit avoir quW caractère mâle. Je me rappelle 
3» d'avoir vu on jour donner dans cet excès , un danseur 
» qui avait joui jusques-lk d^nne grhnde célébrité, qui 
• était d*ailleurs fort înieiligeat^ et méritait '^ ton» 
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» égards qa*on admîr&t ses taleacs. Je ne sais par quel 

» hasard il se laissa emporter k an jea de tk«àtre ind^- 

» cent , pour avoir yoalu passer les bornes de rimiub- 

» lion. Il représentait Âjax iurieax d'avoir été yainca par 

3» Ulysse ; il força teUement soq rdlc , qa'il paraissait 

M moins représenter la foreur, qu'être Im-méine ycri* 

» tablenient furieux \ car il déchira Thabit de l'un de 

3» ceux qui frappent la mesure avec une sandale de fer: 

» puis arrachant k unflâteur son instrument , il en frappa 

» Ulysse , qui était près de lui tout fier de sa victoire > 

» de manière à lui fendre la léte : si le casque par sa ré* 

» sistance , n'eût rompu la violetice du coup , c'en était 

» fait du pauvre Ulysse , et cela pour avoir en affaire à 

» un danseur extravagant. Cependant tout le théâtre 

» semblait partager la fureur d'Ajax , les spectateurs sao- 

)» taiént , criaient, jetaient leurs habits bas ; mais c'était 

9» les gens du peuple, des hommes d'un esprit borné, qui, 

*> par-ih même , faisaient voir qu'ils ne savaient pas fugcr 

» du la décence , m distinguer ce qui peut être vicieiix 
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iK d'arec ce ^ai est parfait, et qm croyaient qn^nne itm-- 
» tatioa excessive était la passion même. Les personnes , 
» au contraire , dont le goût était plus dâicat , sentaient 
» la faute de Tacteiir et en avaient honte ; ils ne le blA- 
3) maient cependant pas en gardant le silence; mais ils 
» cherchaient h dégniser par leurs applaudissements Tex- 
» travagance d^une danse de cette nature , quoique 
» d'ailleurs ils vissent bien que la scène représentait 
» moins la fureur d^Ajax que celle du danseur même. Ce- 
» luî-ci f non content de tout ce qu*il venait de faire , fit 
» encore quelque chose de plus ridicule ; car étant des« 
i> cendu sur le milieu du théâtre , il adia s'asseoir dans 
» Tendroit destiné aux sénateurs , entre deux person** 
» nages consulaîres , qui craignaient violemment d*étro 
» flagellés par lui , comme certain bélier le fut par Aiax. 
» Cependant cela fut admiré par quelques personnes ; 
» d'antres en liaient; d*autres avaient peur que d'une* 
» imitation extrême , l'actenr ne toi tombé dans nne fo- 
I» reiir véritable. 
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» On dit même qae lorsc^a'il reliât en son Iton sens f 
» fl fut â fâché de tontes les folies qii^E avait faites, qa*il 
» tomba malade de chagrin , comme s'il se fôt jugé coq- 
» pable d'une véritable démence. Par la suite il fit biea 
» voir que son repentir était sincère; car plusieurs à& 
» ses partisans lui demandant de danser la pantomime 
» d'Àjax, il présenta un antre danseur, en disant aux 
» spectateurs : C'est bien assez cC€Ufoir été fou une 
» seule fois ; mais ce qui lui fît le plus de peine» c'est 
3> qu'un de ses rivaux , auquel on avait assigné le même 
» r61e , joua la fureur avec tant de décence et de sagesse, 
)» qu'il fut loué par tout le monde de s'être contena 
» dans les bornes de la danse , et de n'avoir pas violé j 
» par une fureur déplacée } les règles de l'action tfaéàr 
» traie* » 



\ 
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II faut entendre encor la triste Iphigénie , . 
Sonmettant «a douleur aux loù de rharmonie. 



Toat le inonde a pu remarier avec qpEipUe impatience 
m^lée d'ennoi on entend ordinairement les opëras , même 
de nos plus grands maîtres , quand un joli ballet est an- 
noncé à la suite ; on compte vërîtablement pour perdus 
tons les moments employés à entendre chanter Iphigénie 
et tonte sa nombreuse famille. Il est de fait quie les trois 
quarts des spectateurs , à TOpéra , ne mettent du prix 
qu'à la danse , qui y est en effet poussée au comble de la 
perfection. 

5) PAGE 134, VEK8 g. 

Sa jambe en commençant ne met pas tout enfeUf 
n ne Tent pas d''abord , follement téméraire , 
S*éViger en vainçpienT des danseurs de la terre. 

Ceci , çonune on voit , est parodié de ces vers de Boi- 
leau y au uoisième chant de^ V^rt poétique : 
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SauMua, «a amTaat, ne met pat tout «a fra, 
£tp«iir doauair b ^ ww^^ ne vtm» froMtl foe pc«. 

Et de ceux-ci : 

Qaele début aoît êimpU et n^ait rien d'alfccté. 



ITalkl paa dès Tabwrd, tar Pégase ttoaté, . 

Crier k Toa lectenra d^nae voix de tonnerre : 

« Je cbaate le tainqaeur des vain^eora de la terre. • 



^PA^B l39y VBliB la. 



Mât ciel MOrit lDn|eart an parti du taiaqBeM ; 
Pour moi, comme Gaton je aoaria an malhenri 
XJn antre , plu fidile aux lois de répopée , 
cImmï César, j'ai pvéfértf PMapde. 



On sait qoe Catoa demeura attaché an pard de Pom- 
pée , contre César triomphant à la bataille de Pharsale. 

Nous croyons devoir finir ces notes par des observa- 
tions qne noos trouvons à la suite de la Choréobaphib $ 
iyBiVArt de décrire la Danse , petit on^rra^ «jne noos 
avons déjà cité. On y v«rsa avac quel n^ect «tqiieUt 
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•on^dératK» les écolien doîvwt crait«r kms vuttfet de 
danse. 

Ohêert^atiaHS eomfnêm ià ieeon» 

«n convient qas récolîer aille ao-devant du maioe 
qm 1 arrive ; on doit le recevoir très poliment , lui 
faire deox révérences , la première très profondément , la 
seconde moins bas ; on doit ensuite le (aire entrer dans 
Tappartement , lui présenter nn fauteuil ou une cbaisc 
poar s'asseoir. Sitôt que le maître sera assis (demoiselle 
on cavalier ) ^ Télève loi présentera les deux mains ; il se 
placera à la première position , et fera cpiatre révérences, 
les genoux bien ouverts , la première très basse , la se- 
conde moins , ainsi qne les deux autres ^ en ayant atten- 
don de ne pas lever les talons. 

» Après les révérences, Téo^er onTécolière mardiera 
en avant y pnisen arrière, adroite et àganche , de côté, 
^înM qv» de toat autre manière que le maitro jugera k 
propos 

30 
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I» La leçon finie , Télève aura Tattention de conduire 
le maître jusqn^à la porte de Tappartement ; il Im fiera 
ensuite deux révérences , la première bas , la seconde 
moins, il le remerciera poliment des peines ^a*il 8*est 
données et des attentions ^*il a prises.*...» 



FIN DSS NOTES. 



POÉSIES FUGITIVES. 



»o- 



^^^^^^l<%^^^i%l%/%>^« 



POÉSIES FUGITIVES. 



^■^ 



A M. DE CH 



V ors aimez beaucoup les poètes : 
Est-ce à moi d'en être étonné ? 
£h bien , mon ami , si vous êtes 
Un amateur détermine ^ 
Venez visiter ma fabrique; 
Venez Toir l'asile sacré 
Où d'une rage poétique 
Je suis chaque jour déyoré; 
Nous venons jusqu'à quel degr^ 
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Vous aimez fart dont je me piqae. 
Anne des vers les plus ronflants , 
Je TOUS poursuivrai sans relâche; 
Tous les soirs vous aurez pour tâche 
D'en écouter cinq ou six cents. 
Vous voudrez me demander grâce. 
Et y pour quelcpies soins importants , 
Vous échapper de mon Parnasse ; 
Mon cher, il ne sera plus temps y 
Car ma chambre ferme en-dedans. 
J'aurai du moins la déférence 
De me soumettre à votre goût; 
Je vous consulterai sur tout 
Avec un air de confiance, 
a Mon cher, dirai-je , obligez-moi 
» De m'avertir en quoi je pèche ; 
» Parlez, je ne suis point revêche, . 
» Vos avis vont faii*e ma loi ; 
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» Ik peuvent m'étre ne'cessaires..... 
» Des mots durs vous ont-ils frappe ^ 
» Et me serait^il ëcliappé 
» Queues négligences légères ? 
» Elles n'auront pu vous blesser 
» Dans une rapide lecture^ 
» Mais je m'en vais recommencer....* 
» — J'ai bien entendu , je vous jwe , 
» —Je recommence en tous les cas. 
» Le temps est propice à la chose ; 
» Je sais bien qif on ne saisit pas 
» Les vers aussi bien que la prose, 
» Et quand j'aurai lu de nouveau , 
» Avec une lenteur extrême , 
» Vous voudrez bien lire vous-même , 
i^Pour ne rien perdre du morceau.... » 

Vous obéirez , je Fespère : 
Alors , faisant le connaisseur y 
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Vous risquerez, pour q^ eonq^bire. 
De ciitiqiier ay^ douceur.*.» 
« Vos vers ont du sel, dé b verve, 
» Mais ils pourraient être meilleurs ; 
» «Ty soupçonne qiidques loiiguettrs««« 
» J'aurais voulu ]^us de réserve..., 
» Ce pas$agÇy d'ailleurs parfait...* 
» -* I^a pas eu le don de vous plaire». 
» — p II m*a plu..o Peut-être il pourrait 
» Ennuyer un lecteur sévère, 
» -— Ennuyer ! le niot est joli, 
» J'ai consulté sur, ce passage 
» Un h<Httine du lamns plus pç4i» 
» Qui, tenant un autre langage, 
» N'a remarcpié fu'un seul dâ»u$ 
« Pans tout le QOur| de mon ouvrage^ 
» Cest qu'f 1 Suit un peu t^ tôt. 

» Bien loin d# Ukm r«bo&i^c^< 
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» — - Les goûts différent ^ \e le sais...» 
» — - Qu'importe oette diil^rence : 
» Mes vers stont bons ou sont mainrais. 
» «-<* Ds sont bons.... mais cet hémistiche 
» Est dur.... ou du moins je le crois ; 
» Cette rime n'est pas bien riche ^ 
» Sauf le respect que }e lui dois.... 
»— «Que vos remarques sont sublimes 
» Et votre {ugement exquis ! 
» Mes hëHiistiches et mes rimes 
•Vous scmt oblig<^ de l'avis. 
« Vous jugez de cette manière ! 
« Des meillenrs vers vous faites choix 
» Pour les traiter comme un corsaire ! 
« Assemblez donc toute la terre, 
» Soumettons-lui ces deux endroits : 
» Si la terre dans sa sagesse 
» Décide que j'ai mal rimé , 
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3 Qae ce mot a de k rodesse, 

» Je Teax bien être difiàmë ; 

» Mais si la terre tous condamne, 

» Vous voudrez bien au genre humain 

» Ayouer, une torche en main, 

» Que votre criti^e est d'un âne..- » 

A ce mot d'âne il se pourra 
Que mon màUeur ami se pic[ue; 
^ne vous-même s'ensuivra; 
Je m'attends bien à la réplique. 
Les dnes y prompts à s'enflammer. 
En viendront jusqu'à se gourmer } 
Vous recevrez sur la moustadie 
L'énorme recueil de mes chants, 
Que fai fait relier en vache 
Pour le mettre à l'abri du temps. 
Tour à tour lance sur nos mines. 
Le volume en sera brise : 
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Il est lourd, cpioique compose 

WŒiwres légères et badines. 

Voilà, mon clier, à quel danger 
On s'expose avec les poètes j 
Avec eux il faut s'engager 
A trouver leurs œuvres par£utes, 
A ne rien louer à demi : 
On risq[ue de perdre un ami 
Par des critiques indiscrètes. 
Pour éviter tout accident, 
Permettez que je vous propose 
Un raisonnable arrangement : 
Ne provoquez point mon talent. 
Et contentez-vous de ma prose; 
Aimons-nous prosaïquement. 
Laissez-moi, je vous en conjure^ 
Vous parler comme la nature 
Parle dans mon département]; 
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Le patois des hords de la Loire 
Peut-être vous fera pitié' : 
Il peut compromettre ma ^bire 
Mais il sait peindre Pdmitîi 
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LES VOYAGES PHILOSOPHIQUES. 

XI EUR EUX qui, par le cid fixé dans ses fojers , 
Y soupire en repos ses amours casaniers ; 
Qui ne va point courir, loin de sa bien«aiineey 
Sur les pas de la gloire ou de la renonunée; 
Que des soins inquiets ne yi^inent point chercher; 
Qui y fid^e à son toit ainsi qu*à son clocher , 
Peu jaloux de s'instruire aux terres étrangères , 
Ne veut pas surpasser le savoir de ses pères. 
Qu'ont appris knn de nous ces hardis voyageurs ^ 
Du sol de la. patrie imprudents déserteurs ? 
Ont-Us , sur les débris de Rome ou de la Grèce , 
Découvert le bonheur ou conquis la sagesse ? 
En ont-ils rapporté, pour fruit de leurs labeurs. 
Une vertu plus pure et de plus douces mœurs ? 
Le âéL a-t41 béni leur généreuse course 
Vers la léne tecxide «n Ifis giafics de FOurse ? 
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Non, sans doute. On yoit trop d'illustres vagabonds 
Fatiguer les deux mers, les plaines et les monts : 
Ces docteurs ambulants, suivis de leurs systèmes, 
Ont descendu partout , excepte dans eux-mêmes; 
Ib savent justement sur le bout de leurs doigts , 
Ce que pense un Huron , un Gafre, un Iroquois ; 
Â les peindre en tous points leur éloquence brille; 
Mais ils ont en courant oublié leur famille. 
Des bords de l'Orenoque ils aiment le séjour; 
Mais la rive natale a perdu leur amour ; 
Us ne forment des vœux que pour les Antipodes; 
Ils vont de l'Orient visiter les pagodes , 
Admirer les débris du culte des l^aïens : 
On ne les voit jamais dans les temples chrétiens. 
Le dieu qui les conduit et les protège encore. 
Le cède aux Manitous que l'Algonquin adore. 
Ils ont des sentiments touchants et fraternels 
Pour la grande famiUQ ou pour tous les mortdis; 
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Ils portent dans leur sein des nations entières , ; 

Et n'ont pas un ami dans un monde de frères* 

De leur hôtellerie ils lisent dans les cœurs , 

Et sur les grands, chemins s'égarent en penseurs. 

Où sont les résultats de leurs grandes pensées , 

De tant de notions à la course amassées ? 

Leurs joiu-naux, il est vrai, prennent soin d'avertir 

Qu'arrivés à telle heure , et prêts à repartir. 

Ils sont allés plus loin pour repartir encore ; 

Qu'ils se sont , en tel Heu , levés avant l'aurore : 

L'univers est heureux s'il n'est pas condamné 

A savoir tous les jours comme ils ont de'jeuné, 

Et s'ils ne datent pas avec exactitude , 

Leurs moindres actions à chaque longitude. 

Il est vrai que parfois , pour charmer les lecteurs , 

Sur leurs descriptions ils sèmenù quelques fieurs; 

Ils savent embellir les lieux les plus barbares , 

Et de leur rhétorique ils ne sont point avares. 
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La nature partout ret^erdit sans leur mam. 

Et, pour faire briller le galant ëcrirain , 

Il leur impcHte peu , trop ai*dents à décrire y 

De tromper l'univers qu'ils prétendent instruire. 

Peu m'importe à mon tour : je rends grâce à leur soin , 

Et de la venté je n'ai pas grand besoin; 

Mais y si je suis jaloux parfois de la connaître , 

De courir après elle ilà me laissent le maître r 

Je puis paitir aussi pour aller recueillir 

Des détails plus exacts.... et le droit de mentir.... 

Ab! messieurs, poursuivez vos recbercbes profondes^ 
Sachez ce qui se passe aux bornes des deux mondes • 
Faites le tour du globe , et ne vous arrêtez 
Que devant les horreurs des lieux inbabités ; 
Errez , s'il vous convient , avec votre génie , 
Sur le vieux Groenland et la Califoniic, 
Sur la mer Pacifique et la Terre de Fcuf 
Voyez les Patogons, et dites-nous un peu 
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S'ils ont huit pieds de haut , et si dans leurs tanières 

Vous avez rcmar(pié les progrès des luoûères ^ 

Tâchez de pénétrer sur le sol des Chinois , 

Brayez leur déûance et leurs prudentes lois : 

Ne perdez point courage , et, quoi qu^on vous destine, 

Obstinez-Tous à voir vos frères de la Chine.... 

Je ne vous suivrai point dans ces Heux écarte's; 

Ma devise est : Malheur aux Hommes transplantés I 

Je m'attache au canton , je me cloue au rivage 

Où mes jours commences ont coulé sans orage. 

A les fuir qudquefois si Ton peut m'obliger^ 

On n'obligera point mon cœur à voyager : 

Il ne quittera point cette plaine féconde 

Où la Loire a fixé le chemin de son onde y 

Cette terre de paix , cet asile sacré , 

Qu'une noble famille a long-temps honoré. 

O bocages d'Arcy I votre ombre protectrice 

riut toujours à ma Muse ignorée et novice , 
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Qui seule , trop souvent s'^arant en ses vers. 
Voyage dans l'Olympe etpaFCourt.Funivers. 
Aux dieux y aux demi-dieux elle Êdt sa visite } 
Mais le soir plus éontente elle revient au ^te 
Parler à l'amitië , sans art et'sans pathos , 
Des douceurs qu'elle ajoute aux douceurs du repos; 
Lui dire <pi'il n'est point sous la voûte étherëe 
De plus liant scQour , de plus belle contrée , 
Que celle où je revois, plus heureux tous les ans, 
Toi^ours la màne amie et de nouveaux printemps. 

FIN. 
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Page 11 , vers 1 1 , On vit , lisez : D fît 

as , 6 , se vit proclamer , lisez : ent le ttcre de. 

97 y i4 9 prétends , lisez : prétend. 
7 1 9 ^ 14 1 en l*Ârabie , lisez : eu Arabie. 
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